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Ayant observé, ou plutôt ayant éprouvé par ma propre ex- 
périence, au début de la carrière , que les éléments de l’art 
de fortifier et d’attaquer les places ne s’étudient guère dans 
les collèges et îles académies militaires que d’une manière 
générale ; et que les connaissances que l’on y acquiert sur ce 
sujet ne peuvent réellement être considérées que comme une 
utile préparation à des études ultérieures. Ayant en outre ob- 
servé plus tard, alors que j’avais déjà quelque expérience 
acquise, que, parmi la multitude d’auteurs qui ont écrit sur 
ce sujet, il ne s’en trouve pas un seul qui ail traité des opé- 
rations d’un siège, avec cette clarté et cette netteté de vues 
qui me paraissent désirables; je me suis déterminé, il y à 
quelques années, à commencer un traité élémentaire sur l’art 
Règles pour la conduite d'cn siéce ( Impartie.) I 
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li dttftqiH-r les forte les» as; ce traité n'a point été imprimé, et 
jfi.me suis cootcntû d'en tirer par la lithographie quelques 
exemplaires que j'ai distribués à ceux des jeunes oiliciers au 
service de sa majesté, ou de MM. les ingénieurs de l'hono- 
rable compagnie des Indes orientales, qui ont désiré en obtenir. 

Quoique j'aie su, d'une manière positive, que ce traité sa- 
tisfaisait généralement • je ne l’ai cependant jamais complété, 
parce qu’il m’a semblé depuis, que je pourrais, par un 
autre moyen , atteindre plus eflicacement le but que j’avais 
en vue. 

Dans ce premier ouvrage, j’avais, jusqu’à un certain point, 
imité la routine jusqu’alors communément suivie par tous 
ceux qui ont écrit sur l'attaque des forteresses, lesquels in- 
terrompent à chaque page l’exposé général des règles et des 
principes de la conduite d’un siège, pour se perdre dans Im- 
plication la plus minutieuse de tous les détailsde l’opération ; 
tels que la confection des gabions et des saucissons, la dispo- 
sition des travailleurs, les profils de la parallèle et des appro- 
ches, ou les dimensions d’une embrasure, d’une plate-forme, 
ou d'une galerie de mine, etc.; lesquels encore passent inces- 
sainmont d'un sujet à l’autre, et les entremêlent tous, de telle 
manière que l’esprit fatigué, finit par ne plus pouvoir acqué- 
rir aucun notion claire et précise sur cet important sujet, que 
viennent en outre souvent compliquer des formules d algèbre 
ou de calcul différentiel. 

f ^'amélioration que , plus tard , j’eus la pensée d’apporter 
dans l’étude de l'attaque des places fortifiées, consistait uni- 
quement dans l’introduction de ce principe : se faire la règle 
de traiter chacune des opérations dont se compose un siège 
régulier et même chacune des pratiques qui forment les pré- 
liminaires indispensables de ces opérations, comme une étude 
spéciale, formant un ensemble , un tout distinct de toutes les 


Digitized by Google 



I» l'N »IKG».. ' , .1 

üutre* matières, si diverses et si multipliées qui se rattachent 
ft la même question générale, et s'y englobent ; et en traitant 
ainsi chaque opération indépendamment de toutes les autres, 
l'examiner à fond, et en suivre tous les détails. 

J’écrivis , d’après ce principe, les petits traités concernant 
les diverses opérations d’un sîége, que j’avais, dans l’origine, 
fait, lithographier séparément, et que j’ai plus tard réunis en 
leurdonnant la forme plus commode d’un ouvrage d’ensemble; 
cet ouvrage dont la première partie a été imprimée à cet 
établissement (1) en 18-29, et la seconde en 1832, était spécia- 
lement destiné aux jeunes officiers, aux soiis-ofBoiers et aux 
soldats du corps royal du génie ; et l’ouvrage actuel n’est en' 
réalité autre chose qu’une seconde édition de ce premier ou- 
vrage, qui n’était point d’abord destiné à une complète pu- 
blicité. 

l.e jeune officier du génie, lorsqu’il se sera rendu jout-à-, 
fait maître , dans tous les détails pratiques des opérations 
d’un siège, devra lire avec attention , soit dans l’histoire, 
soit dans les recueils quotidiens , les relations des sièges 
modernes les plus célèbres; cette étude faite avec soin, ne 
peut manquer d’ètre d’une très grande utilité. Il sera temps 
pour lui, alors , mais alors seulement , d’étudier les auteurs 
du continent les plus célèbres, qui ont traité de l’art de forti- 
fier et d’attaquer les places; alors en effet il pourra saisir les 
vues générales que ces auteurs présentent sur les branches 
les plus importantes de cette science , sans se laisser assez 
dominer par leur autorité pour tomber avec eux dans ces 
erreurs de détail , relatives à la pratique des opérations, dont 
abondent trop souvent leurs ouvrages. 

Sans vouloir nullement déprécier les auteurs auxquels je 

(1) L'école royale du géuic de Clwuara. , - 
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fais allusion, je crois pouvoir faire observer qu’en France et 
en Allemagne , où les connaissances générales sur l'art mili- 
taire ont été jusqu’à présent plus répandues que dans ce pays, 
nombre de professeurs et d’ofliciers du génie militaire, qui 
ont nourri leur esprit de cette étude , me paraissent , ou n'a- 
voir pas eu les moyens de faire par eux-mêmes les expé- 
riences nécessaires, ou avoir dédaigné de les faire; il en 
résulte, que touten ayant des idées générales peut-être excel- 
lentes, ils sont, sur la pratique, véritablement faibles, et peu- 
vent d’autant plus facilement faire faire fausse route à des 
lecteurs inexpérimentés, que rarement, ou plutôt jamais, ils 
ne distinguent ce qui a été expérimenté de ce qui ne l’a pas 
été; or, cette distinction est un point capital , et l’expérience 
m’a appris, que l’étudiant à qui on ne la présente pas, est tou- 
jours incertain et embarrassé; aussi ai-je toujours mis le plus 
grand. soin à éviter une pareille omission dans tout ce que 
j’ai écrit. Je n’ai jamais posé une règle , sans l’avoir déduite 
de nombreuses expériences; et tout ce qui n’a pas été soigneu- 
sement et complètement essayé, je ne l’ai jamais présenté que 
comme une simple suggestion et une idée non sanctionnée 
par l’expérience. Aussi, dans cet ouvrage, ce qui est posé 
comme règle, peut être admis avec une entière confiance , 
le reste est offert comme incertain. Dans la pratique de 
cet établissement, nous avons si souvent vu manquer les 
mesures sur lesquelles nous comptions le plus, que je me 
suis habitué à ne jamais considérer autrement que comme 
douteuse, quoique plausible, toute chose non encore éprouvée 
par la pratique. Cependant , en temps de guerre , un ingé- 
nieur doit nécessairement risquer souvent, des mesures nou- 
velles et encore inexpérimentées; mais c’est seulement, lors- 
qu'elles lui sont suggérées par les nécessités du moment , et 
alors, l’inspiration et son propre jugement doivent le guider 
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beaucoup mieux, que l’autorité d’écrivains spéculatifs , quel- 
que élevé d'ailleurs que soit leur talent. 

Si, d’une part, les auteurs étrangers auxquels je viens de 
faire allusion , conseillent des moyens nouveaux et non en- 
core expérimentés, avec celte entière confiance qu’on ne doit 
accorder qu’aux pratiques connues et dès longtemps éprou- 
vées; d’une autre part, ils sacrifient généralement avec beau- 
coup trop de facilité, les ressources, soit en hommes, soit en 
matériaux, dont les ingénieurs disposent en campagne. Ainsi 
par exemple, Dousmard, dans son célèbre et du reste fort es- 
timable Traité élémentaire de l'attaque et de la défense des places, 
parle sérieusement de revêtir avec des saucissons la première 
parallèle, dans tout son développement. Il est difficile de 
concevoir un gaspillage plus inutile de précieux maté- 
riaux. 

Le môme auteur, imité en cela par Gai de Vernon, dans un 
autre ouvrage élémentaire également estimé, recommande, 
pour effectuer le passage d’un fossé de forteresse, dans lequel 
passe un courant d’eau rapide, d’y jeter un pont flottant, 
formé de fascines de six pieds liées ensemble, amarrées avec 
des ancres, et consolidées par des poutres et des pieux. Il 
veut qu’on protège le côté exposé au feu de l’ennemi par un 
épaulement massif ou par des parapets flanqués de fascines. 
J’avoue qu’un pont flottant construit de cette manière, me pa- 
rait la chose du monde la plus impossible, car indépendam- 
ment de la difficulté de disposer de pareils matériaux sur un 
courant rapide , il me semble évident que le poids seul da 
l’épaulement, ne pourrait manquer de faire chavirer le pont 
avant que le profil décrit par Bousmard ne fût achevé. L’exa- 
men seul des figures 2 et 4, planche 12, de l’Essai général de 
cet auteur, rendront ceci tout-à- fait frappant. 

Rouvroy, auteur allemand, qui a écrit sur la construction 
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des ballerles, et dont l’ouvrage publié à Leipsik en 1809 (h, 
est, je crois, le premier traité supérieur qui ait été exclusive- 
ment consacré à cette importante matière, revêt de saucissons 
non seulement l’intérieur, mais même l'extérieur de sou pa- 
rapet et de ses épaulements; et pour une batterie de six 
canons et de deux mortiers , avec traverse à l'épreuve du 
boulet et double épaulement, il conseille d’employer en môme 
temps, pendant la première nuit, jusqu’à six cent soixante- 
huit travailleurs. Voici le détail vraiment curieux qu’il en 
donne : 

Ouvriers terrassiers au fond du fossé de la batterie, sur 

trois rangs. 252 

Pelleteurs et batteurs ou dameurs sur la berme et le 

parapet, sur deux rangs 138 

Constructeurs avec fascines 39 

Aides de ces constructeurs 52 

Pour piocher la terre et la transporter avec des pa- 
niers s’il est nécessaire. . 163 

Pour ouvrir, à partir de la parallèle . deux boyaux de 


communication 23 

Total des hommes employés G68 


A la pointe du jour, il demande un second relai de 212 
hommes dont voici l’emploi : 

Pour creuser l'intérieur de la batterie, à la place des mor- 


tiers 21 

. A reporter 24 


(l) Cet ouvrage est intitulé : ihtndbuch dix Rfltl, riebaaet, oder die 
anhgung und trbauung der Bolleritn, beim Angriff fttier p'ftizc. L’au- 
teur était alors lieutenant en premier dans le corps royal de l'artillerie 

da campagne tâtonne, et maître de batterie 1 I École d'artillerie 
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Heport. . . .. . . , 2-i * 

A la traverse. . • 12 

Pour le terrassement, à l’emplacement du magasin à 

poudre • . 10 

Aux abords de ce magasin \Y, 

Pour quatre rampes ou communication, sur le der- 
rière dé la parallèle . . 18 

Constructeurs avec fascines comme la nuit. ... 30 

Aides de ces constructeurs 32 

Charpentiers pour préparer les charpentes du ma- 
gasin et des plates-formes ' ... . . 14 

Aides charpentiers. 28 

Total. . , . . 212 


La seconde nuit il revient à son premier arrangement pour 
lequel il lui faut 668 hommes, et il suppose sa batterie com- 
plètement achevée à la pointe du jour. 

11 faut observer qu’en outre desouvrages avec saucissons dont 
nous avons parlé plus haut, il forme des banquettes A deux 
marches dont chacune est revêtue de deux rangs de saucissons 
sur toute la lor.geur du parapet et de l'épaulement, excepté 
toutefois devant la plate-forme de chaque canon, où la ligne 
se trouve interrompue. Enfin sa batterie de mortiers présente 
un relief de neuf pieds, quoique le parapet soit élevé à sept 
pieds au dessus du niveau du sol naturel, tandis que l’ir.té-*- 
rieur de la batterie est creusé à deux pieds au dessous de ce 
même niveau. 

Tout cela n’est-il pas bizarre! Quelle prodigieuse dépense 
de moyens! quel faux emploi du travail des hommes! A ce 
compte, il faudrait 5 ou 6000 travailleurs pour exécuter le* 
premières batteries, au siège d’une forteresse de quelque 
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importance; et si l’on voulait les exécuter toutes simultané- 
ment, il faudrait porter le nombre des travailleurs à plus 
de 20,000. 

Un autre ouvrage qui traite exclusivement des batteries, 
publié à Paris en I8-2G, par le général Ravichio de Perets- 
dorf, et le colonel A.-P.-F. Nancy, est rempli d’idées presque 
aussi extraordinaires. En traitant des détails de la construc- 
tion, il explique la méthode de l’école française, et ensuite 
celle des Allemands, ou plutôt de l’école autrichienne. 

Sous le rapport du bon emploi du travail des hommes, le 
système français est infiniment plus rationnel que l’autre. 11 
pèche sans doute par l’excès dans le nombre des travailleurs 
qu’il emploie, mais ce n’est pas au point de produire une 
inextricable confusion. Je dois, pour ce qui me concerne, re- 
connaître que jusqu'au jour où j’ai eu l’occasion d’acquérir 
par ma propre expérience des connaissances pratiques sur ce 
sujet , j’avais puisé toutes les notions que je possédais de l’art 
de construire les batteries , dans le livre français, si digne de sa 
haute réputation, intitulé : Aide mémoire à l'usage de » officier * 
d'artillerie de France, et qui contient un article tout-à-fait ap- 
profondi sur ce sujet. Les auteurs plus modernes que je viens 
de citer, suivent la méthode indiquée dans l'Aide mémoire, et 
revêtent non seulement l’intérieur, mais même l’extérieur de 
leurs batteries, ainsi que les extrémités du parapet, lequel pa- 
rait généralement devoir être fait sans épaulement,.et se ter- 
miner brusquement par des demi-merlons plus longs que 
d’ordinaire (1). Mais ces auteurs exagèrent tellement la mé- 
thode de l'Aide mémoire, qu’au lieu de se borner â recom- 


(1) Ce curieux arrangement explique pourquoi les Français donnent 
le nom de coffre à la base du par;q>et d’une batterie dont le terre-plein 
est sur le sol naturel. Leur mode de construction est tel , que cette par- 
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mander les revêtements en saucissons, qui sont les seuls dont 
l’emploi soit indiqué dans cet ouvrage , ils traitent de tous les 
autres matériaux dont l'usage serait possible pour une telle 
construction , comme des sacs à terre, des gabions, etc. ; et 
j’ai lieu de croire que les Français ont souvent eu recours, 
pour la confection de leurs batteries, à ces derniers maté- 
riaux, de préférence aux longs saucissons. Ces deux auteurs 
traitent aussi des magasins à poudre de campagne, couverts 
selon le système anglais, pour remplacer les simples trous 
creusés dans le sol , suivant l’ancienne pratique fran- 
çaise. . 

N’ayant pu me procurer sur ce même sujet d’autre ouvrage 
allemand que celui dont le titre a. été cité plus haut, je suis 
obligé de puiser dans les deux auteurs français que je viens 
de nommer, la description d’un nouveau système pour la 
construction des batteries, qu’ils ont emprunté, disent-ils, 
aux écrivains allemands les plus modernes ; système qui 
forme, selon moi, la partie la plus curieuse de leur traité. 
Suivant ce système , tel qu’il est présenté par les auteurs 
français , les allemands, lorsqu’ils se proposent d’établir une 
batterie dans une parallèle, ce qui est leur pratique habi- 
tuelle, au lieu de rapporter des terres sur le front du parapet 
de la parallèle, afin de donner à celui de la batterie le degré 
suffisant d’épaisseur, rapportent la terre par derrière le pa- 
rapet, en sorte qu’ils en arrivent à remplir une grande partie 
de la tranchée de la parallèle avec des terres prises en dedans 
de cette parallèle. 11 parait môme qu’ils appliquent ce sys- 
tème à la construction des batteries sur le sol naturel , et 
qu’ils forment ces batteries en surélevant une partie du pâ- 


tis du parapet eu réellement en effet une masso de terre serrée dans 
une sorte d’emmuraillement ou de caisse de saucisson». 


. • Digitized by Google 



Ift 


opp.iunoNs 


rapet du côté de la tranchée, en sorte que le fossé de trois 
pieds d'abord creusé se trouve ensuite complètement conitdé. 
Ainsi, d’après ce procédé, il faut commencer par construire 
unparapetde dix pieds de haut, le revèiirde saucisssonsdu haut 
eu bas, et puis ensuite le réduire à sent pieds. Une batterie 
construite d'après ce principe me fait l’effet de l’ouvrage de 
Pénélope; et comme les auteurs français qui rapportent ce 
mode de construction, ne l’accompagnent de presque aucun 
commentaire , je suis obligé de répéter que la lecture de pa- 
reils ouvrages est plus propre à embarrasser et à égarer un 
lecteur inexpérimenté qu’à lui profiter. 

Sous le rapport de la surveillance du travail , j’ignore si le 
système françaises! bien décrit par les deux auteurs ci-dessus 
cités, mais je m’étonne de voir qu’ils demandent, pour sur- 
veiller la construction d’une batterie de trois pièces, jusqu’à 
deux officiers du génie et deux d’infanterie; et que, pour 
l’exécution d’une batterie de six pièces, ils demandent jusqu’à 
trois officiers du génie qu’ils font assister de six ollieiers d’in- 
fanterie. 

Dans le service britannique tel qu’il est constitué mainte 
riant, avec nos soldats et nos tous officiers du génie habitués 
à ce service, un seul officier du génie suffit pour construire 
la plus grande batterie possible ; et le nombre des ofliciers 
d’infanterie chargés de surveiller les travailleurs, qui tous 
doivent appartenir an même bataillon, est réglé par les prin- 
cipes ordinaires du service, lesquels veulent que les officiers 
accompagnent toujours leurs soldats; le nombre de pièces 
dont doit se composer la batterie, n’est , quant au nombre des 
officiers d'infanterie, jamais pris en considération. 

Suivant l'école allemande, toujours d’après les détails four- 
nis par les deux auteurs précédemment cités, la construction 
d’une batterie sur le sol naturel, de dix pièces, exigedeux nffl- 
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cieis du génie pour lu diriger, cinq officiers d’infanterie, 
60 sous-ofliciers et 366 travailleurs, y compris dix char- 
pentiers. Comme suivant ces auteurs , les travailleurs ne 
seraient relevés qu’une fois par vingt-quatre heures, il en ré- 
sulterait que la moitié seulement de ces hommes travaille- 
raient ensemble, tandis que les autres se reposeraient, et alors 
ces chdlres ne paraîtraient pas trop exagérés. Mais s’ils tra- 
vaillent tous ensemble, cela fait un nombre d'hommes beau- 
coup trop grand, réuni sur un môme point ; dans l’un et l’autre 
cas, le système est vicieux. Pourquoi, en effet, remplir les 
tranchées d’hommes inoccupés ou en nombre exagéré? ou 
bien pourquoi augmenter ainsi sans avantage, les chances 
destructives du feu de l’ennemi? 

Il me parait, au reste, probable, que lorsqu’il se sera agi 
de construire réellement des batteries, on y aura, dans l’un et 
l’autre des deux services que nous venons de citer, employé 
beaucoup moins de monde et gaspillé beaucoup moins de. 
matériaux, que ne l’indiquent ces auteurs. 11 est probableque, 
dans les écoles françaises. et allemandes, les soldats ont assez 
à faire pour que l’on n’en emploiequ’un petitnombre à la fois 
à la construction des batteries destinées à servir de spécimen 
de bonne construction en ce genre. Dans le service réel, la 
nécessité doit avoir obligé les armées assiégeantes à ne pas- 
gaspiller leurs moyens. Néanmoins, ce principe qui semble, 
dans les écoles françaises et allemandes, exiger impérieuse- 
ment une dépense excessive dans les constructions, quoique 
non observé dans la pratique, a ce fâcheux résultat, d'habi- 
tuer les olflciers A considérer comme nécessaire ce qui en 
réalité est lout-à-fait superflu, et il en peut résulter, que des 
hommes à vue courte et d’un petit esprit, se trouveront dis- 
posés à considérer des entreprises réellement faciles et prati- 
cables, comme impossibles et désespérées, par ce seul motif, 
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qu'ils u'auront point en main, cette superfluité de moyens 
recommandés à tort dans les écoles militaires, où ces ofliciers 
auront été instruits- 

On trouvera un exemple de celte dépense de matériaux 
inutilement exagérée, dans la construction véritablement cu- 
rieuse des batteries françaises et espagnoles dressées devant 
Gibraltar en 1782. Cette dépense fut, au reste, plus qu’inutile, 
elle fut fatale à ceux qui la firent, car il en résulta que la gar- 
nison (i), eiïectuant une sortie, vint facilement à bout de 
mettre le feu aux batteries ; ce à quoi elle ne fût jamais par- 
venue, si ces batteries eussent été construites suivant un 
système plus rationnel. 

A notre établissement de Chatbam, notre système est tout 
autre, en pratique aussi bien qu’en principe. 

Limités dans nos ressources en bois taillis, nous avons de 
bonne heure reconnu la nécessité d’économiser les fascines et 
les gabions, et nous nous sommes ensuite habitués à faire de 
môme pour tous les autres matériaux ; puis ensuite, lorsque 
par degrés, nous sommes parvenus à nous débarrasser des 
lisières par lesquelles nous avaient jusqu’alors conduits les 
auteurs français, qui d’abord étaient nos seuls guides, et i 
qui, je le déclare de nouveau, je dois beaucoup ; nous en 
sommes venus à économiser également le travail, et à ne plus 
jamais employer dans nos constructions, un seul homme de 


(I) Depuis que j’ai écrit ces lignes , j'ai lu un autre ouvrage français 
sur la construction des batteries, publié par le capitaine T. N* Lamy, 
de l'artillerie française, en 1827. C’est le premier auteur étranger qui 
ne m’ait pas paru recommander une dépense excessive de matériaux. 
Mais il a eu le tort d'embrouiller toute la partie pratique de son ou- 
vrage, en y méiaul des formules algébriques très compliquées et des ta- 
bleaux fort peu clairs. 
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plus que le nombre strictement nécessaire. Aussi, je n’hésite' 
pas à le dire, avec moitié moins de matériaux et le quart seu- 
lement du même monde, nous pourrions exécuter une batte- 
rie de huit canons et de deux obusiers, pour laquelle Rouvroy 
demande 668 saxons , en aussi ;peu de temps que lui , et avec 
infiniment plus de facilité puisqu’il y aurait moins de confu- 
sion. Nous avons une fois voulu, comme essai, faire travailler 
en même temps , le plus grand nombre d’hommes possible, 
c’est-à-dire 220, pour l'élévation d’une batterie de deux pièces 
avec deux épaulements ; on prenait la terre pour le parapet 
devant et derrière , mais sans que les hommes s’étendissent 
sur les côtés, ce qui eût empêché l’expérience d'être com- 
plète. Cette masse d’hommes travaillant et s’agitant sur un 
si petit espace, faisait l’effet d'une fourmlllière , et présentait 
un coup-d’œil tout-à-fait original ; mais quoique tous les tra- 
vailleurs fussent jeunes et robustes , et aussi diligents qu’on 
le pouvait raisonnablement demander, et quoiqu’ils fussent 
relevés toutes les quatre heures , l’ouvrage , à notre grande 
surprise; ne fut pas achevé beaucoup plus vite que si on n’y 
eût employé que le tiers de ce nombre de travailleurs (1). Au 
reste , nous n’avons fait cet essai que par pure curiosité , car 
il est évident que jamais une armée assiégeante ne pourrait 
employer en proportion, autant de monde à la fois , pour la 
construction de ses batteries ; en effet il faut avoir toujours au 
moins trois relais de travailleurs, si l’on veut pousser l'ou- 
vrage la nuit comme le jour. Nous avons fait d’autres expé- 
riences, de nature à être plus concluantes, en -1826, lorsque, 
pour la première fois , nous avons commencé à suspecter le 


(I) Celle batterie d’essai fut faite en novembre 1824 ; on prit, pour 
composer cltaque rclai, 200 recrues au service de l’honorable Compagnie 
des Indes orientales. 
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vice du système jusque alors suivi pour ia construction des 
batteries. Cette année-lù, durant toute la belle saison, nous 
avons, en variant de mille manières, le nombre et l'arrange- 
ment des travailleurs ,■ construit successivement plusieurs 
batteries élevées, enfoncées ou à demi hauteur; 'ayant soin 
de noter avec exactitude le temps employé à la construction 
de chacune, et toutes les particularités du travail. Ces ex- 
périences nous ont conduit à reconnaître que H) ou 12 hom- 
mes par canon ou mortier pouvaient faire l'excavation dans 
le même temps et avec beaucoup plus de facilité, que 2U ou 
2 i, nombre que nous employions les années précédentes pour 
exécuter le même ouvrage. C’est suivant cette dernière pro- 
portion et même suivant une proportion plus forte que le 
nombre des travailleurs a toujours été réglé dans les sièges de 
la péninsule espagnole, car alors tous nos ofliciers suivaient 
les règles tracées par les auteurs français , qui , dans ce temps 
étaient nos seuls guides, pour la théorie comme pour la pra- 
tique du génie militaire. Je crois même qu’au Canada , en 
une ou deux occasions, durant la dernière guerre contre les 
Américains, on exagéra de beaucoup les proportions in- 
diquées par ces auteurs; car on m’a cité un ollicier supérieur 
du génie qui n’ayant eu pour s’instruire, ni l'expérience 
d'une première campagne , ni la pratique de cet établisse- 
ment , demandait, pour exécuter ses batteries, un nombre de 
travailleurs proportionnellement beaucoup plus grand que 
celui porté dans les estimations de Kouvroy citées plus 
haut. 

Pendant le temps que les premières feuilles de la seconde 
partie de cet ouvrage étaient sous presse, pour la première 
édition, de nouvelles vues se sont développées , de nouvelles 
expériences ont été faites , qui ont exigé des additions et des 
modifications non prévues d’abord, et par suite desquelles cet 
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ouvrage s’est trouvé prendre des dimensions nouvelles et plus 
étendues que je ne l'aurais désiré. J'ai , dans cette seconde 
édition, élagué tout ce qui était superflu, et j’ai refondu le tout 
en un ensemble plus homogène et mieux lié. 

Chatam, le 17 mars 1841 

Nola. Le traducteur ayant cru devoir laisser subsister dans celte tra- 
duction les mesures anglaises indiquées dans l'ouvrage original rappelle 
ici que 

Le yard anglais est égal à O,™ 91457. 

Le pied — — O, 30479. 

Le pouce — — 0. 02 4. 
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RÈGLES 

POUR LA CONDUITE 


DES 

OPtIATIONS PRATIQUES D'UN SIEGE. 

— 8Q«— 'T 


I. De la préparation des charpentes et mknüs bois 

POUR LES BESOINS DU SERVICE MILITAIRE. 

’*<**?£ 

i. Des grotus c harpe» t et nécessaires en campagne ou datu la 
poursuite d'un siège. 

Pour le siège d’une forteresse, située en un lieu quelconque 
sur le bord de la mer, on peut envoyer d’Angleterre les plate- 
formes, les charpentes nécessaires pour les magasins à poudre, 
les bois de soutien pour les mines, etc; mais pour les opéra- 
tions suivies dans l’intérieur des terres, il est souvent néces- 
saire, si l’on ne peut se les procurer autrement, de couper, 
dans un bois voisin, les bois propres à ces divers besoins. En 
campagne, il faut souvent des abatis d’arbres, des palissades 
et des chevaux de frise pour renforcer les positions; il faut 
également des ponts et des magasins à poudre provisoires 
pour les fortifications passagères. Il est également nécessaire, 
en certaines circonstances, de se procurer des ponts à cheva- 
lets, ou des ponts flottants, pour remplacer les équipages de 
Règles pour la conduite d’un siège. ( i n partie. ) 2 
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ponts. Tons ces différents services exigent soit de gros arbres, 
soit de jeunes bois; les premiers pour être régulièrement re- 
fendus en planches et voliges, et les seconds pour être ou 
régulièrement équarris, ou grossièrement découpés, fendus 
par le milieu, ou laissés en rondins, suivant les diverses cir- 
constances. 


2. Des outils et instruments nécessaires pour l'abatage et la 
préparation des bois de charpente employés aux usages mi- 
litaires. 

Les gros arbres peuvent être coupés avec la cognée d'aba- 
tage, on avec la scie à deux mains. 

Les jeunes arbres, qui n'ont pas plus de six ou huit pouces, 
et pas moins de deux pouces et demi de diamètre, peuvent 
être coupés avec la hache tranchante. 

En Angleterre, où le bois est d’un grand prix, on coupe les 
arbres avec une scie à deux mains, presque au raz du sol, après 
les avoir d'abord, à la place où la scie doit agir, dégarnis de 
leur écorce et applanis au moyen de la cognée d'abatage. 

En campagne et dans les pays où le bois a peu de valeur, 
les gros arbres sont toujours coupés avec la cognée d'abatage, 
laquelle présente la forme d'un ooin fort et étroit. Elle est plus 
expéditive que la soie à deux raain9, qui exige le travail si- 
multané de deux hommes. Elle ne réclame pas, de la part de 
l’homme qui l’emploie, autant de pratique et d’habileté, et de 
plus elle est moins sujette à se briser et à se détériorer. 

La hache tranchante est une hache légère, large et effilée, 
employée non seulement pour couper les jeunes arbres, mais 
encore pour élaguer les branches de ceux qui sont plus gros, 
après qu'ils ont été abattus au moyen de la cognée d'abatage 
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ou de la scie à deux main.'-. C’est ce dernier emploi qui lui a 
lait donner le nom qu’elle porte. La hache tranchante serait 
trop faible pour servir à l’abatage des gros arbres. 

La scie à deux mains est indispensable pour couper trans- 
versalement les gros arbres lorsqu’ils sont à terre; la scie or- 
dinaire est plus convenable pour les petits arbres. 

La scie du scieur de long est d’un usage indispensable pour 
fendre les gros arbres en voliges et en planches propres à ser- 
vir pour les platc-formes, les ponts, les ch&ssis de mines, etc , 
et aussi pour les refendre par le milieu, lorsqu'ils sont plus 
grosqu'il n’est nécessaire pour être employés à faire des palis- 
sades ou des chevaux de frise. Il faut également avoir des va- 
lets et autres instruments de fer pour tenir fixes les arbres 
pendant qu’on les scie, des leviers et des crochets pour les re- 
tourner et les tirer. 

La large hache du charpentier est l'outil le plus convenable 
pour dégrossir. L’erminelte peut être employée au même 
usage, mais elle sert plus particulièrement, lorsqu’on a besoin 
de découper le bois en courbes concaves. 

Toutes les fois qu'on fait usage de scies, il est indispensable 
d'avoir des traiteaux ou chevalets, un pour chaque scie, lors- 
qu’elles travaillent séparément, un seul pour plusieurs scies, 
si au contraire elles agissent ensemble. Il y a une espèce de 
chevalet particulier pour la soie des scieurs de long et pour la 
scie ii deux mains. Il y en a une autre d’une dimension beau- 
coup plus petite pour la scie ordinaire à mains; et pour chaque 
scie de quelque nature qu'elle soit, il faut une provision de 
limes d'au moins de douze par scie, même pour le service 1s 
plus court. 

Avec les instruments tranchants, il faut des pierres à aigui- 
ser, plus, un certain nombre de pierres à aflher. Ces dernières 
peuvent remplacer les pierres à repasser, mais ne sont 
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point aussi convenables. Il faut encore des pierres à af- 
fûter. 


Récapitulation des outils nécessaires pour couper et façon- 
ner en planches et voliges les pièces de charpente : 


Haches d’abatage. 

Haches tranchantes. 

Scies de scieurs de long. 
Limes pour ces scies, pardou- 
zaines. 

Chevalets. 

Craie et lignes à craie. 

Fils à plomb. 

Équerres en fer. 

Compas, six par scie. 

Valets. 

Leviers et crochets. 


Scies à deux mains. 

Limes pour ces scies , par dou- 
zaines. 

Scies ordinaires à main. 

Limes pour ces scies , par dou- 
zaines, 

Chevalets pour scies. 

Haches larges de charpentier. 
Erminettes. 

Une pierre à aiguiser. 

Des pierres à afliler. 

Des pierres à affûter. 


Les hommes qu’il faut choisir de préférence pour ce service, 
sont ceux dont la profession était d'abattre le bois. Après 
ceux-ci, qui d’ordinaire se rencontreront rarement dans les 
armées anglaises, ce sont les charpentiers et les charrons. Les 
meilleurs pour fendre les arbres en planches et en solives , 
sont les scieurs de profession, après eux les charpentiers et les 
charrons. 

Il faut des pioches et des pelles pour creuser des fosses de 
scieurs de long dans le sol, en campagne ; il faut aussi des 
cordes et des chaînes pour remuer les arbres. On peut se faire 
des leviers, des rouleaux et des coins en bois. Si l'on préfère, 
élever la pièce de bois sur des tréteaux pour la couper, plutôt 
que de la poser au-dessus d’une fosse, il faut ajouter à tous les 
outils de charpentier que nous venons de mentionner, des 
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douilles ou coussinets de deux pieds et des mailloches avec 
des chevilles d’uu demi-pouce, et des clous pour construire les 
tréteaux. 

5. Des menUs bois et bois taillis nécessaires en campagne ou dan» 
un siège. 

Une grande provision de fascines, de saucissons, de gabions 
et de pieux, est chose indispensable pour un siège, et souvent 
fort utile en campagne pour l’exécution des ouvrages. 

Pour cela, les taillis de un pouce et demi à deux pouces de 
diamètre, au pied, sont très convenables. On nomme ordinai- 
rement, bois à pieux les plus gros, et bois à brins les plus 
minces. 

Les taillis de chêne ou d’autre bois dur doivent avoir de 
huit à dix ans et même jusqu’à douze ans, suivant la nature 
du sol, pour être propres à faire des fascines ou des gabions. 
Les saules cultivés à cet effet dans les plantations spéciales de 
notre établissement à Upnor atteignent généralement le degré 
de maturité nécessaire , dans un temps plus court de moitié 
que celui qui vient d’ètre indiqué; et c’est ce qui a fait préférer 
dans cet établissement cette essence de bois, puisqu’elle se 
prête à des coupes plus fréquentes. Mais en pratique, lorsqu’on a 
les deuxespècesde bois à sa portée et que l’on peut choisir, il 
faudra toujours employer des bois durs de préférénce au saule, 
parce que ces bois seront moins sujets à se détériorer. Lors- 
qu’on ne pourra se procurer de jeunes bois, on pourra les rem- 
placer par des branches de gros arbres; et en particulier 
pour les pieux , on peut toujours employer de gros bois re- 
fendus. 
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4. Outils, etc., nécessaires pour couper les bois taillis. 

Pour cet objet, nul instrument n’est comparable à la serpe 
recourbée (bill-liook) (t), dont on doit armer la plus grande 
partie des hommes employés à ce service. Il faut fine très pe- 
tite quantité (environ un dixième du nombre total des instru- 
ments) de haches tranchantes pour les plus gros pieux ou jeunes 
arbres. La hachette ordinaire est presque inutile. 

Il est, cela va sans dire, absolument nécessaire d’avoir des 
pierres à aiguiser, à affiler et à affûter. 

Pour couper les bois taillis, il est indispensable que chaque 
homme soit muni d’une paire de gants solides pour protéger 
ses mains contre les épines. Les bûcherons de profession por- 
tent d’ordinaire de grandes guêtres de cuir, mais on doit s’en 
passer dans le service. 

Le bûcheron de profession se fait toujours précéder d'un 
enfant, qui, armé d’une serpe recourbée, élague les brous- 
sailles et les ronces, etc. Il marche derrière, avec sa serpe et 
sa hache tranchante, coupant les pieds de diverses grosseurs 
en longueurs convenables pour qu’ils puissent servir à faire 
des fascines, des gabions et des piquets. Le tout est ensuite 


(1) Autrefois , on faisait usage dans l'armée de serpes recourbées à 
deux traucbants( mo-edged biil tiook) faites de manière à pouvoir servir 
pour élaguer aussi bien que pour couper. Ou a, dans ces derniers temps, 
supprimé cet instrument compliqué et incommode , et on l'a remplacé 
par la serpe recourbée du Kenldiire, sorte de fort couteau à lame cour- 
bée avec le tranchant dans la .concavité. Pour faire les claies , les van- 
niers font quelquefois usage de l’ancienne serpe pour affiler les piqucls, 
mais avec un peu d'attention et do pratique , la serpe recoin bée actuelle 
peut faire le même oflice, et l'on évite de donner aux hommes deux outils 
distincts ; considération toujours importante dans le service militaire. 
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6ojgneusementclassé par espèces et grandeurs pour être adapté 
aux différents besoins de la vie civile. 

Récapitulation des outils, etc., nécessaires pour la coupe 
des jeunes bois. 

Serpe recourbée. Des pierres à alliler. 

Haches tranchantes. Des pierres à affûter. 

Une pierre à aiguiser. De gros gants. 

5 . Principe s pour la coupe des bois taillis. 

La meilleure manière est de frapper la tige obliquement, 
en remontant et en ramenant la main à soi. En opérant ainsi, 
oh devra, si la serpe est bien coupante, trancher chaque brin 
d’un seul coup. S’il faut donner deux Coups, il convient de 
frapper le second, également en remontant, sur la face de la 
tige, opposée à celle Où a été frappé le premier coup. Lorsqu’il 
faut plus de deux coups, donnez le premier obliquement de bas 
en haut, et le second de haut en bas, mais alors tous deux sur 
la même lace de la tige, et porte* ensu’.e un troisième coup 
de bas en haut sur la face opposée. Il faut toujours que la par- 
tie du jet, qui reste à la souche; soit taillée en biais êt se pré- 
sente en pointe oh en bizut pour laisser couler l’eau pluviale; 
et on doit avoir grand soin qu’elle n’éprouve aucune déchirure, 
car il s'y formerait alors une moisissure qui ferait pourrir la 
souche, et l’empêcherait de donner plus tard d’autre bois. 

Dans nos plantations à Upnor, on ne fait de coupes qu’en 
hiver, et il n’y a que le corps de service et les hommes de l’éta- 
blissement chargés de ce soin, à qui i’oti permette de faire 
ces coupes. Chacun d’eux peut couper uh acre 6h vingt-deux 
jours environ; quand le bois est déjà d'une BtJftne grosseur. 
Nous avons adopté ôe principe et flous y tenortè rifdureusè- 
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ment, parce que nous avons eu auparavant plusieurs fois nos 
plantations endommagées par la maladresse d’hommes inex- 
périmentés. 

Quand il s’agit de faire les préparatifs d’un siège, il faut 
couper une si grande quantité de jeune bois, et par suite, il 
faut y employer tant d’hommes complètement neufs, selon 
toute probabilité, dans le maniement de la serpe, que force est 
bien de négliger ces précautions, indispensables quand on veut 
ménager la souche. 

6. De la coupe du bois taillis. 

Lorsque l’on prend des troupes pour cette opération , il con- 
vient de les diviser par sections de vingt-cinq hommes. Ces 
sections doivent être subdivisées par escouades en nombre 
proportionné à celui des sous-ofliciers qui les commandent; 
et chacun de ceux-ci est responsable de l’ouvrage de son es- 
couade. 11 faut ranger les hommes sur une ligne en laissant 
trois yards de distance entre eux ; et si le bois ne présente pas 
assez d'étendue pour permettre à tous les hommes de la divi- 
sion, rangés sur une seule ligne, de travailler ensemble , on 
peut, ou prendre plusieurs lignes parallèles que l’on espace 
de trente yards environ, ou attaquer le bois par différents 
côtés à la fois. Les jets, lorsqu’ils sont coupés, doivent être 
réunis en bottes liées grossièrement avec de l’osier; le poids 
et la dimension de ces bottes doivent être tels qu’un homme 
puisse facilement les porter sur le dos. 

Dans un bois d’un âge convenable, une botte doit contenir 
de vingt à quarante brins. Le poids moyen de celles qui sont 
faites par des ouvriers militaires, n’excède guère quarante 
livres. Au commencement du travail, tous les hommes sont 
employés à couper , ensuite on en détache un certain nombre 
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que l’on occupe à lier et à porter. Après la première journée 
de travail on peut régler la tâche de chaque division. 

Si les hommes ont quatre milles à faire pour gagner le 
bois, un travail effectif de cinq heures sera généralement 
d’une convenable durée; si la distance est moins grande, le 
temps du travail devra être prolongé. 

7. Tempt necessaire pour couper un acre de jeune bois , et 
manière d'opérer la plus convenable. 

f 

Le produit d’un taillis , d’une étendue donnée, varie suivant 
la qualité du sol et le climat, comme aussi suivant la nature 
et l’âge des arbres dont il se compose. 

Dans les premières années de notre établissement, nous 
avons acheté pour faire des fascines et des gabions, les coupes 
à faire par nous-mêmes de différents bois situés dans les en- 
virons de Luton. Les taillis étaient composés principalement 
de chêne et d’une certaine quantité de noisetiers , de frênes et 
de hêtres; ils avaient, suivant les places; à l’époque de la 
coupe, huit, douze, quatorze et quinze ans. Nous en avions 
réglé la coupe à raison de un acre par jour pour 50 hommes; 
cette taille s’exécutait généralement dans une période de 
quatre heures de travail , non compris le temps d’aller au bois 
et d’en revenir. Dans une autre occasion , un môme nombre 
d’hommes ne coupa par jour qu’un demi-acre ; mais cette dif- 
férence s’explique par la nature du bois qui se trouvait, cette 
fois, beaucoup plus âgé. 11 est évident, en effet, que plus le 
bois est âgé, plus il est dur et plus* il faut de temps pour le 
recueillir. D’ailleurs , dans cette circonstance , les serpes déjà 
vieilles, dont on faisait usage, étaient mauvaises, et les 
hommes n’avaient jamais pratiqué auparavant cette espèce 
de travail. 
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Pouf le transport des jeunes bois jusqu'aux lignes de Lhat- 
liam , on employa des chariots à quatre chevaux , qui por- 
taient de cinquante-deux à soixante-dix bottes, suivant l'âge 
du bois. Les routes aux approches du bois étaient très mau- 
vaises. On employa sept brusses d’une corde d'un pouce et 
demi pour lier la charge sur chaque chariot. 

Lorsqu’on fait usage de charrettes pour le transport de ces 
bois, il faut qu’elles soient disposées comme pour le chariage 
du foin , c’est-à-dire que l’hayon de derrière soit enlevé , et 
qu’une claie soit adaptée à l'avant au-dessus des brancards ; 
on peut faire cette claie avec du bois coupé sur les lieux 
mêmes ; il faut avec une charrette, quatre brasses d’une corde 
d’un pouce et demi pour lier la charge. 

8. Produit moyen des plantations d'Upnor. 

Au lieu de continuer à acheter du bois comme au commen- 
cement, nous consacrâmes une partie de la propriété d’Upnor, 
à des plantations de saule , de noisetiers et de frênes, dont le 
produit fut consacré aux besoins de l’établissement. Le saule 
est bon à toutes ces sortes d’emplois ; pour les pieux, cepen- 
dant le frêne convient mieux ; le noisetier tient le milieu 
entre ces deux bois. Le nombre moyen de tiges fournies à 
Upnor par les souches a été de huit, et les souches étant 
espacées de quatre en quatre pieds, on voit qu’on a recueilli 
en moyenne, une tige par chaque deux pieds superllciels du 
sol. Les bois des particuliers les mieux tenus des environs ne 
donneraient pas plus de 50 p. cent de plus que ceci. 

En prenant une moyenne de huit ans, le produit moyen de 
notre taillis d'Upnor qui, d’ailleurs, était fort variable suivant 
les diverses parties de la plantation, a été de cent cinq gabions 
et quarante fascines par acre , sans compter une grande quan- 
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tité lie piquets de toute espèce, dont le nombre n'a pas été 
relevé, mais dont il y a eu, selon toute probabilité, plus de 
huit cent9. 

Sur les coupes de chaque année, on prélevait d’abord les 
branches les plus belles et les plus droites pour les employer 
comme osier; presque tout le reste était employé à faire des 
gabions; les gros brins seulement étaient réservés pour les 
fascines et les piquets. 


II. Règles pour la confection des saucissons. 


0. Description des saucissons. 

Les saucissons sont des fagots de qualité supérieure, qui, 
placés les uns contre les autres , de manière à former un talus 
peu rapide, et liés ensemble par des piquets, solidement en- 
foncés dans un parapet construit en terte , forment un revête- 
ment fort utile pour les ouvrages de campagne.. 

Iæ mot saucisson, lorsqu'il est employé sans explication préa- 
lable, indique, dans le sens propre, un fagot de cette sorte, 
d’environ dix-huit pieds de long, et neuf pouces de diamètre, 
tel qu’on les emploie pour le revêtement des batteries, etc., 
et qui peut être coupé à telle autre longueur plus convenable 
suivant Ies ( circonstances. Faire des saucissons plus épais que 
ceux que nous indiquons là, ce serait gaspiller les matériaux 
en pure perle. 

Les saucissons de retranchement ont six pieds de long et servent 
à couronner une ligne de gabions dans une sape; on les ob- 
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lient tout simplement en coupant en trois, au moyen de la 
scie, le saucisson long ordinaire ou saucisson de batterie. 

On obtient de la même manière , en coupant en deux ces 
mêmes saucissions de batterie, les saucissons de 9 pieds, néces- 
saires pour les galeries couvertes et pour divers autres objets. 

10. Division du travail. 

11 faut diviser les hommes employés à la confection des sau- 
cissons, par atelier de cinq hommes, en réservant quelques 
hommes isolés, pour les piquets, dans la proportion d’un 
homme pour trois ou quatre ateliers. Dans chaque atelier un 
homme est spécialement chargé de la direction des autres, 
mais sans être pour cela dispensé de prendre part lui-même 
au travail. Un sous-officier a la surveillance d'un certain 
nombre d’ateliers. 

J 1 . Outils nécessaires à chaque atelier . - 

5 couples de pieux pour former des chevalets, et davantage 
si le bois est mauvais. 

,5 liens pour unir les pieux. 

I serre-fascines. 1 clef de bois dur. 

1 maillet. 1 rondin de six pieds. 

t scie à main. 1 mesure à serrer. 

3 serpes recourbées, i Ce qui fait un instrument tran- 

2 couteaux à gabions. ( chant pour chaque homme. 

i 

En particulier, pour les hommes qui façonnent les piquets : 

1 serpe recourbée, i Pour chaque homme, 
i billot. I — 
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Pour plusieurs ateliers réunis : 

i pierre à aiguiser et quelques pierres à afliler, des pierres 
à affûter. 

Remarque t. — Les dimensions de la scie ordinaire à main 
sont convenables pour cet emploi, mais ses dents sont un peu 
trop fortes pour scier rapidement de menu bois. Si l’on ne 
peut procurer à chaque atelier, des rondins longs exactement 
de six pieds, on coupe dans le bois un rondin de huit pieds, 
qui sert de mesure pour chaque équipe non régulièrement 
fourni. Deux longueurs de cette mesure indiqueront la dis- 
tance à prendre entre les chevalets extrêmes. Les claies de 
bois dur seront longues d’environ neuf pieds, auront un pouce 
de diamètre et seront épointées par un bout. Les mesures 
sont des morceaux de bois d’environ quinze pouces et demi de 
long , que l’on coupe également dans la provision de bois. Il 
est inutile de décrire les billots : disons, toutefois, que là où 
on ne pourra se procurer pour cet objet, sur les lieux, de 
grosses pièces de bois, on y suppléera en enfonçant dans le 
sol de forts pieux les uns contre les autres, et en les égalisant 
à deux pieds de terre environ. Si l’on a un billot trop bas , il 
faut que l’homme travaille à genoux. 

12. Méthode pour construire t et chevalet t à saucissons. 

Les saucissons se font dans une sorte de berceau formé par 
plusieurs chevalets placés à la suite les uns des autres, et sé- 
parés par des intervalles d'au plus quatre pieds. 

Chaque chevalet se compose d’une couple de pieux , d’en- 
viron six pieds et demi de long, et d’au moins deux pouces de 
diamètre, enfoncés obliquement dans le sol, et se croisant à 
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angle droit, ou à peu près suivant l'angle de la croix de saint 
André. Les deux pieux doivent être dans un plan perpendicu- 
laire à l’horizon , et leur point de rencontre environ à deux 
pieds six pouces au dessus du sol, la partie supérieure de 
chaque pieu s’élevant à environ deux pieds au-dessus du 
point d’intersection, ainsi qu'on le voit dans la figure n° 4, 
planche t. 

Au point de rencontre, on lie les deux pieux ensemble, au 
moyen d'une forte attache de laine filée, ou d’une corde bien 
goudronnée. Ceci se fuit en appliquant le milieu du lien contre 
les deux pieux, et en enroulant horizontalement à trois ou 
quatre tours, chacun des bouts contre l’un et l'autre pieux. 
Les bouts sont alors croisés verticalement sur le milieu du 
lien, tournés deux ou trois fois entre les deux pieux, et ensuite 
reliés ensemble par un nœud solide, ainsi qu’on peut le voir 
dans la figure n°2, planche t. Les derniers tours sont nom- 
més, en terme technique, tours frappés. En serrant fortement 
sur les autres parties du lien, ils tiennent le tout solidement 
attaché. 

Quand on ne peut se procurer des liens semblables à ceux 
ind qués ci-dessus, on les remplace par des osiers. Lorsqu’on 
a établi de cette manière un chevalet, on en place tout de 
suite un autre à seize pieds de distance du premier. Les che- 
valets intermédiaires sont ensuite espacés entre ceux-ci de 
quatre en quatre pieds, ce qui fournit un système de cinq 
chevalets en tout. Mais lorsque le bois à travailler pour faire 
lessaucissonsest mauvais, cet intervalle de quatre pieds serait 
beaucoup trop grand, et alors on donne au système sixet même 
sept chevalets, au lieu de cinq. Le chef d’atelier fixe la place 
des chevalets, assisté de deux de ses hommes, tandis que les 
autres réunissent les menus bois. Après avoir convenablement 
fixé les deux chevalets extrêmes, il alligne les autres à vue 
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d’œil, en mirant à partir de l’extrémité supérieure de chaque 
pieu, comme quand on tire un alignement. 

Remarque. Dans cet établissement-ci, nous employons quel- 
quefois des pieux de sapin d’un équarrissage régulier de deux 
pouces et demi â trois pouces, liés d’un cercle de fer à la tète, 
et garnis à l'autre extrémité d’une pointe de fer, et nous les 
consolidons au moyen d’une cheville en chêne que l’on enfonce 
dans deux trous ménagés au centre de la croix. Quoique cette 
partique fasse d’excellents chevalets à saucissons on ne peut 
guère la recommander dans la pratique du service. 

1 3 . Confection des saucissons. 

Lorsque les chevalets sont achevés, on pose dessus des brins 
forts et droits, et des branches n'excédant pas un pouce trois 
quarts de diamètre; de telle manière que leurs extrémités dé- 
passent de chaque côté, d'environ dix-huit pouces, les cheva- 
lets extrêmes. Les feuilles doivent être tout-à-fait dépouillées, 
et les extrémités les plus flexibles des branches doivent être 
coupées. Lorsque les branches sont crochues ou à plusieurs 
jets, il faut les couper avec la serpe, de manière à les avoir 
droites; autrement leursinégalités nuiraient la solidité du sau- 
sissons. Quant aux branches qui sont droites, on peut les faire 
entrer dans le saucisson, avec la totalitéouune partieseulement 
du menu branchage , suivant qu’on le juge convenable. Les 
hommes, en apportant les branches, doivent, autant que pos- 
sible, placer aux extrémités les bouts les plus gros, et les bouts 
les plus minces au milieu de la botte. Lorsque l’espèce de ber- 
ceau, formé par les chevalets, est presque rempli de brancha- 
ges, il faut mesurer, en différentes places, le diamètre du sau- 
oisson, ce qui se fait au moyen du serre- fascine; l'on ajoute 
du bois dans les parties qui se trouvent faibles. On termine 
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1'opératinn en liant la saucisson avec des osiers préparés à oet 
effet. Il faut pour cela quatre hommes, dont deux prennent le 
saucisson daus le serre-fascine , et le compriment fortement , 
lundis que les deux autres s’occupent à le lier. Le premier 
lien est appliqué vers l’extrémité du saucisson, à environ six 
pouces en dehors du premier chevalet; le second à environ 
quinze pouces et demi du premier, et les autres successivement 
à intervalles égaux. En sorte qu’il doit y avoir treize liens. La 
saucisson est alors enlevé de dessus les chevalets, et égalisée à 
ses extrémités au moyen de la scie. On doit observer que ces 
extrémités doivent, durant le cours de l’opération, être faites 
les plus régulières possible, et qu’on n’en doit ensuite couper 
que le moins possible, même alors que le saucisson terminé se 
trouve excéder en longueur la mesure indiquée de dix-lmit 
pieds. Pour régler la distance intermédiaire d’un lien à l’autre, 
on se sert du rondin comme mesure. Si le bois dont on dispose 
est très mauvais, ou si l'on ne peut se procurer des osiers de 
force sullisante, il faut réduire les intervalles entre les liens à 
douze pouces, ce qui accroît le nombre des liens, et le porte à 
dix-sept; et, dans ce cas, on doit faire usage d’une mesure de 
douze pouces. 

Rigoureusement, quatre hommes sulliraieut pour façonner 
un saucisson, quand les matériaux sont à portée, maison em- 
ploie utilement le cinquième à préparer les osiers, ce qui est 
le détail le plus difficile de toute l’opération. 

14 . Préparation et emploi ilet osiers. 

Pour faire les liens ou harts (c’est l’expression technique) 
destinés à lier les saucissons, il fautchoisirde forts brins, tels, 
qu’étant coupés à la longueur voulue d’environ cinq pieds, ils 
n’aient nulle part moins de trois huitièmes de pouce de dia- 
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mètre, et pas plus, s’il est possible, à leur extrémité , la plus 
grosse, de trois quarts ou sept huitièmes de pouce, c’est-à-dire 
qu ils ne doivent jamais être moins gros que le petit doigt, ni 
plus forts que le pouce. Toutes les petites branches doivent être 
élaguées, non à la naissance, mais de manière à laisser sur le 
brin, de petitschicots d un huitième de pouce environ; autre- 
ment le brin serait susceptible de se briser à chaque nœud. 

Pour préparer ces harls, on doit s’y prendre ainsi : vous 
placez le gros bout sous votre pied gauche, et vous tordez le 
brin avec vos mains du haut jusqu’en bas, en tenant votre 
main droite, au petit bout que vous faites tourner, à peu près 
comme on tourne une manivelle, dans le sens que Ton désigne 
par cette expression, avec le soleil (l). n faut avoir bien soin 
d empêcher qu’il ne se forme des nœuds, qui rendraient le hart 
tout-à-fait mauvais. Les personnes peu habituées à ce travail 
évitent difficilement ces nœuds. Voir figure 3, planche 1". 

Lorsque le brin est bien tordu au bout le plus mince, et 
passablement à l’autre bout, vous faites une boucle d’environ 
neuf pouces de long avec le premier de ces deux bouts qne 
vous ramenez contre le corps du brin, vers son grand bout, 
ainsi qu’on peut le voir dans la ligure 3, planche V*. 

Vous faites alors tourner les deux extrémités de cette boucle 
deux fois en sens contraire, de manière à tordre ses deux côtés, 
et à leur faire former un œil ou une boucle plus petite près du 
nœud, comme l’indique la figure 4, planche t". Il faut que, 
dans la partie qui forme cet œil, le brin n’ait pas moins d'un 
demi-pouce de diamètre. 

Enfin vous épointez l’extrémité du brin, et le hart se trouve 

(O Avec le soleil et contre le soleil, c’cs.-h dire suiv.ua le sens dans 

lequel parait tourner le lolcil dan. nos cl, mais du nord, lorsqu’on regarde 
ver» le su d. i b 

Réglés rouit lu conduite d’un siège ( 1" partie. ) 3 
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ainsi achevé. Vous pourre* dès lors l'appliquer au saucisson; 
il doit avoir alors à peu près quatre pieds de long, ce dont un 
homme peut facilement juger, après en avoir fait deux ou 
trois. 

Tour lier le saucisson, deux hommes se placent de chaque 
côté de la botte. Ils posent le hart sous cette botte, ramènent 
au dessus ses deux extrémités, et font entrer le gros bout du 
brin dans l’œil préparé à l’avance. L’un des hommes pose son 
pied sur l’œil, et appuie fortement, de manière àle serrer con- 
tre le saucisson, dont il se trouvait d'abord écarté de quelques 
pouces. En même temps, il tire sur le gros bout, en le tour- 
nant dans sa main, jusqu'à ce que la portion du hart, qui est 
passée dans l'œil, soit fortement tordue, toujours, cela va saus 
dire, dans le sens des fibres du bois. 11 passe alors à son ca- 
marade le bout du barl ainsi tordu, et celui-ci le tire en ar- 
rière, de manière à former une nouvelle boucle engagée dans 
la première comme deux anneaux d'une chaîne, après quoi, 
ii passe l'extrémité du hart de gauche à droite, sous la partie 
qui serre déjà le saucisson, ensuite pardessus, puis par dessous, 
et encore une lois par dessus Pendant ce temps, l'autre homme 
lui aide avec la clé à faire passer le bout entre le hart et le 
saucisson. Âprèsle second tour, on coupe le bout qui dépasse, 
et alors les deux extrémités du hart se présentent de la même 
manière, excepté que le plus gros bout n'est pas comme l’au- 
tre, terminé par un nœud. La figure 5, planche 1’*, représente 
un lien ainsi confectionné, et qui est censé tourné autour du 
saucisson, lequel n’est pas indiqué par la figure. 

13 . Manière de terrer le taucitton. 

L’instrument appelé terre fascine, (en anglais fateine cftoker) 
consiste en une forte chaîne unissant deux leviers de frêne de 
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quatre pieds de long, de un pouce trois quarts à deux pouces 
d'équarrissage, et dont la section présenterait la forme d’un 
ovale. La chaîne a elle-même quatre pieds de long, et est fixée 
par ses extrémités à chacun des leviers au moyen d’un lien 
de fer. Ce lien est placé à environ dix-huit ponces de l’une 
des extrémités du levier, et de chaque côté, à partir de ce point, 
le bois va en s’amincissant. La chaîne porte deux anneaux 
placés à égale distance de son milieu, et séparés par un es- 
pace d’environ vingt-huit pouces, longueur égale à la circon- 
férence d’un saucisson de 9 pouces de diamètre. Pour serrerle 
saucisson, deux hommes se placent en sens contraire, mettent 
d’abord le centre de la chaîne sous le saucisson , et ramènent 
dessus ses extrémités, auxquelles sont attachés, comme nous 
venons de le dire, les leviers. Ceux-ci se trouvent ainsi former 
une croix au dessous du saucisson. Les hommes appuient alors 
sur les grands bras des leviers, chacun dans un sens op- 
posé. 

La ligure 6, planche 1, représente les leviers avec la chaîne 
entourant le saucisson. On y voit les deux petits anneaux qui 
ne se rencontrent pas, la chaîne n’étant pas censée avoir en- 
core été serrée. Dans cette position, les deux hommes tirent 
sur leurs leviers respectifs et tendent la chaîne graduellement, 
jusqu’à ce que le saucisson se trouve serré et comprimé au- 
tant que possible; elle présente alors une forme cylindrique à 
peu près régulière. Pour obtenir ce résultat, les deux leviers 
ont dù être amenés jusqu’au dessous de la ligne horizon- 
tale (1), et les deux anneaux qui d’abord s’étaient trouvés dis- 
tants l’un de l’autre de quelques pouces doivent être réunis 
au dessus du saucisson. 

(I) Ainsi ta longueur de la chaîne doit varier suivant Pépaiisenr que 
l’on veut donner au* saucisson». 
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Dès qu’un lien est attaché , les hommes employés à serrer, 
dégagent les leviers et la chaîne, pour recommencer leur opé- 
ration sur un autre point. Si le saucisson a été pincé pendant 

compression, il faut le retourner et le battre avec un pieu, 
de manière à le rendre tout-à-fait cylindrique. 

16. Remarques. 

Durant la confection des saucissons , les officiers et sous- 
officiers chargés delà surveillance, doivent s'attacher à une 
scrupuleuse observation des mesures; ils doivent veiller sur- 
tout à ce que les brins pour faire des harls soient bien choi- 
sis, et convenablement tordus, surtout dans les yeux ; et à ce 
que les règles indiquées ci-dessus soient observées de tout 
point, car la solidité des saucissons en dépend entièrement (1). 

Lorsqu’on ne peut se procurer de bon osier , il faut y sup- 
pléer par un fil de fer tordu, que l’on coupe par longueurs de 
six pieds. En liant avec ce fil de fer, on place le centre du 
lien sous le saucisson, sur lequel on ramène les bouts, de ma- 
nière à faire un tour complet. On les serre l’un contre l'au- 

(1) Nous avons éprouvé les liens , en leur faisant supporter des poids 
que nous chargions graduellement jusqu’à la rupture de l’osier. Les yeux 
formés d’après lavnélhode expliquée ci-dessus , à la place où le brin a 
moins d’un demi-pouce de diamètre , ne se rompaient que sous la ten- 
sion d’un poids de quatre livres ; mais quelquefois la partie droite du 
brin se rompait ayant l’oeil. La supposition que l’œil était la partie la plus 
faible du brin nous a déterminés à essayer d’une autre méthode, qui 
consistait à ne pas faire d’œil, mais à passer le brin autour du saucisson, 
de manière à le croiser vers le milieu de la longueur ; mais nous avons 
reconnu qu’en cette partie le lien était beaucoup plus faible, puisqu’il 
suffisais généralement d’un poids de deux livres pour le rompre. 
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tre, après quoi, on les tourne de manière à former un demi- 
nœud ; on leur fait faire un second tour sur le saucisson et on 
les lie alors par un nœud complet. De cette manière, le lien 
passe deux foisautour du saucisson avant d’être arrêté par le 
nœud. 

Si l’oane peut avoir de véritables serre-fascines, on prend, 
pour y suppléer, une couple de forts pieux et une bonne corde 
que l’on double en nouant ses deux bouts ensemble. On passe 
cette corde autour du saucisson , et puis l’on lait entrer les 
pieux servant de leviers dans les deux extrémités de la corde 
ainsi doublée ; le reste de l’opération se fait alors comme 
nous l’avons dit plus haut. 

17. Temps nécessaire pour la confection des saucissons , leur 
poids, etc. 

Chaque atelier de cinq hommes peut , après cinq jours 
d’exercice, faire en moyenne un saucisson par heure (1). De 
poids moyen d’un saucisson de 18 pieds doit être d’un quintal 
et un quart ou 140 livres ( livres anglaises), lorsque le bois a 
été coupé quelques semaines d’avance. 

18. Des piquets à saucissons. 

Les hommes employés à couper les piquets doivent en réu- 
nir un certain nombre, à peu près dais la proportion de six à 
sept par saucisson et les mettre en paquets de vingt-cinq. Il ne 
faut pas qu'ils aient moins de trois pi rds six pouces de long, 

(1) Un homme du métier en ferait davan age s'il était 1 la tâche, mais 
on ne peut attendre beaucoup plus de soldats tels qu'on les a d'ordinaire 
dans un siège. 
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la pointe comprise ; quatre pieds est la meilleure longueur. 
Une pointe vive, de forme triangulaire, est considérée comme 
la meilleure taille pour le piquet, et celle qui lui permet de 
traverser avec le plus de facilité une fascine compacte et for- 
tement serrée. Le haut doit être aussi épointé , mais ensuite 
arrondi, comme le montre la figure 7, planche t r * ; .car si on 
le coupait suivant une surface plane perpendiculaire à l’axe, 
le piquet serait sujet à s'éclater lorsqu’on le frappprait. Toutes 
les menues branches doivent être coupées à raz le bois. 

Les piquets de saucissons nedoivent pas, au gros bout, avoir 
plus d’un pouce trois quarts de diamètre; le mieux est qu’ils 
aient de un pouce un quart à un pouce et demi. Pour un 
homme quelque peu exercé , le coup d’œil est le meilleur 
moyen d’apprécier l’épaisseur convenable. Lorsque le bois 
qu’on emploie a plus de deux pouces de diamètre, il faut le 
fendre en doux ou en plusieurs pièces , suivant son épais- 
seur. 

J9. Temp s nécessaire pour la confection des piquets à saucissons 
leur poids, etc . 

Après quelques jours d’exercice , un homme peut tailler, 
façonner et mettre en bottes vingt-oinq piquets, c'est-à-dire 
une botte, par heure. 

11 faut, pour lier chaque botte , deux brins d'osier ou deux 
brins en fil de fer. 

Le poids moyen d’une botte de piquets bien confectionnés 
et de la mesure voulue . est d’environ trente livres , quand le 
bois a été coupé quelques semaines d’avance. 

20° Fascine à tracer (traeing fascines). 

Les fascines à tracer (en anglais, traeing fascines) de 5 ou 
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6 pieds , dont parlent tons les traités élémentaires de l’art d’at- 
taquer les places, n’étant jamais utiles à autre chose qu’à me- 
surer le travail des hommes, dans les ouvertures de tran- 
chées, et chacun pouvant effectuer ce mesurage par mille 
autres moyens, nous avons aboli, dans notre établissement, 
l’usage des sortes de ces fascines, les regardantcomme complè- 
tement inutiles. Avant d'avoir pris cette décision , nous avions 
l’habitude de leur donner 4 pouces de diamètre seulement 
afin de gaspiller le moins de bois possible. 

21. Saucissons pour les blindages. 

Les saucissons pour les blindages sont faits de bon bois à 
piquets n’ayant pas moins de 1 pouce d'épaisseur et sans mé- 
lange de branchages. Ils peuvent servir à remplacer des 
planches pour former le tablier ou le plancher des ponts en 
bois; on peut également les employer, lorsqu’on n’a ni plan-* 
ches ni solives, à former les toitsdesmagasinsà poudre de cam- 
pagne. On doit leur donner le même diamètre qu’aux autres 
saucissons, c’est-à-dire 9 pouces. Leur longueur dépendra de 
l’emploi spécial auquel on les destinera. 11 faut pour ces 
saucissons plus que pour les autres, des liens ou Jharts bien 
choisis (1). 

(t) L'expérience nous fait reconnaître qu'un saucisson de celte espèce, 
de douze pieds de long et neuf pouces de diamètre, équivaut, pour la 
force , i un pieu de sapin de Riga , de deux pouces neuf dixièmes d'é- 
quarrissage. Par conséquent, des saucissons à couverts, quoique assez forts 
pour potier un fourgon de munition, lorsque les solives qui les soutieri- 
nent sont convenablement espacées, ne valent cependant pas a tant que 
des planches ordinaires de trois pouces. La force d’un saucisson ordi- 
naire équivaut à peu près aux cinq-huitièmes de celle d'un saucisson à 
couvert de même diamètre. 
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22. Fagots de sape. 

t 

Un Fagot de sape est une courte mais forte fascine d’environ 
3 pieds de long et 9 pouces de diamètre, faite également de 
bon boisà piquets; il sert à remplacer les sacs de terre, pour 
remplir les interstices entre les gabions, dans une tête de 
sape. Généralement on fait dépasser l'un des piquets de 5 ou 
6 pouces au delà du gros du fagot, et ce piquet enfoncé dans 
le sol, fait un point d’appui pour le fagot, qui se place tou- 
jours debout. Les fagots de sape servent aussi dans certaines 
circonstances à remplacer des gabions pour accélérer le tra- 
vail de la sape. 


23. Piquets de traeé. 

Ce sont de courts piquets de 18 pouces de long et d’environ 
1 pouce de diamètre qui servent à marquer les lignes des ou- 
vrages à exécuter en campagne. Lorsqu’on doit les employer 
dans l’obscurité, il faut commencer par les dépouiller de leur 
écorce. 

On peut les façonner beaucoup plus rapidement que les pi- 
quets à saucissons; ils doiventètre également réunies en bottes 
de vingt-cinq. Chaque botte pèse environ huit livres lorsque 
le bois est sec. 
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III. Règles pocr la confection des gabions 

ET DES CLAIES- 
24. Des gabions. 

Les gabions sont des mannes sans fond ni couvercle, autre- 
ment dits, des cylindres sans fond en clayonnage , qui , rem- 
plis de terre, forment un revêtement fort utile pour les ou- 
vrages de campagne; ils sont plus particulièrement employés 
dans les sièges, dans les constructions de batteries, et dans 
les opérations que l'on désigne par les noms de sape régulière 
ou pleine, et de sape volante. 

Les gabions légers sont de véritables panniers ; ils exigent 
un travail plus soigné que les gabions ordinaires, lesquels 
peuvent être comparés pour le travail à de simples claies. 

25, Description et dimensions des gabions. 

Depuis bien des années nous faisons tous nos gabions d’un 
même modèle, leur donnant 2 pieds de diamètre extérieur, 
et 2 pieds 9 pouces de haut, dans œuvre ; ce qui, à cause des 
bouts de piquets qui dépassent le corps du gabion , donne à 
peu près 3 pieds de hauteur lorsqu’ils sont placés debout, 
comme revêtement d’une tranchée ou d'un ouvrage de cam- 
pagne. Aussi lorsqu’on emploie le terme gabion, sans autre 
indication supplémentaire, il faut toujours entendre un ga- 
bion du modèle qui vient d’être décrit. 

Il serait inutile de faire des gabions d’un modèle plus grand, 
car nous nous sommes assurés par des expériences répétées 
à plusieurs reprises, que des gabions de 2 pieds, forment un 
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revêtement aussi fort et aussi durable «jue d'autres d’un dia- 
mètre plus grand. Nous avons également reconnu qu'il n’y 
avait nul avantage à employer des gabions plus |>etits (1). 

Les batteries étant le plus important de tous les ouvrages 
de siège, on doit s’attacher à les construire d’une façon so- 
lide, c'est pourquoi nous employons toujours pour cet objet 
les gabions les plus forts et les plus pesants, faits dans ce but 
tout spécial avec des bois de premiers choix. C’est là le seul 
point sous lequel on puisse maintenant établir une différence 
entre les gabions de ballerit et les gabions de tranchée. 

26 . De la confection du clayonnage en général. 

Avant de décrire le mode de confection des gabions, nous 
allons entrer dans quelques détails techniques sur la fabrica- 
tion du clayonnage en général. 

Les parties droites sont appelées soutiens ou piquets. La 
partie entrelacée ou le tissu (en anglais iratling ou treft ) se 
compose de baguettes ou brins. Il est de principe que les 
brins doivent toujours être plus minces que les piquets. 

Pour travailler avec un seul brin, ce que les Anglais appel- 
lent (/o rand ) , il faut toujours prendre un nombre impair de 
piquets. Le brin est passé alternativement derrière un piquet, 
et devant le suivant; et partant ainsi du bas, il se développe 
vers le haut en décrivant une espèce de spirale, jusqu’à ce 
que le panier ou gabion soit terminé, ainsi que doit le faire 
comprendre la figure 8, planche 4, qui représente le plan d’un 

(1) A une certaine époque, nous irons fait, outre ces gabions de deux 
pieds, des gabions de vingt un pouces, qui serraient exclusivement pour 
Il sape régulière, et que l'on nommait , pour les distinguer des autres, 

gabions de tape. 
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commencement d’ouvrage de celle espèce, et dans laquelle 
les piquets sont indiqués par de petits cercles. 

Quelquefois on unit ensemble deux ou trois brins, et on les 
emploie ainsi réunis de la manière sus indiquée, en prenant 
toujours un nombre impair de piquets. (Fig. 9, pi. 1 ). 

On ne doit employer ni l'un ni l’autre de ces deux procédés, 
pour confectionner des gabions; ils sont l’un et l’antre défec- 
tueux, surtout le second. En effet, dans ces sortes d’ouvrages, 
la solidité dépend entièrement du haut et du bas que l’on relie 
toujours avec le plus grand soin. 

On opère d’autres fois avec deux brins roulés ou tressés en- 
semble. 

Dans ce cas, les deux brins sont séparés par un piquet. Celui 
du dehors est passé sur l’autre entre deux piquets, et rentre à 
l’intérieur, tandis que l’autre passe à son tour à l’extérieur, e! 
ainsi de suite. 

De cette manière, les deux brins se croisent alternativement 
en dessus et en dessous, comme on le voit dans la figure 10, 
numéro 1. Avec ce procédé, comme avec tous ceux que nous 
allons encore d’écrire, peu importe que les piquets soient en 
nombre pair ou impair. 

Pour tisser le clayonnage avec trois brins, on les plac 
d’abord tous trois, les gros bouts en dedans, et les petits bout- 
à l’extérieur, et on les sépare les uns des autres par des pi- 
quets, comme le représente la figure 10, numéro 2. Ensuite 
le premier brin, qui est celui de l’extérieur, est passé sur le- 
deux autres, en dehors des deux premiers piquets et en dédain 
du troisième. Le second brin, qui se trouve alorsàl’extérieur,esl 
passésur les deux autres de la même manière, et l’on fait en- 
core de même pour le troisième. Le travail se poursuit ton- 
joursde même, chaque brin revenant à son tour en dehors < : 
étant toujours séparé des autres par un piquet, comme l’in 
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diquent les deux fig. iu (2, 3), pl. 1 . En tournant ainsi en spi- 
rale autour des piquets, les trois brins se trouvent trpssés, ab- 
solument comme une corde en trois. 

Les vanniers opèrent aussi quelquefois avec quatre et même 
cinq brins; mais comme ceci n’a jamais lieu dans les ouvrages 
qui concernent la pratique militaire, il estinutile d’en parler ici. 

Le vannier, pour faire passer <e brin à chaque piquet, du 
dehors à l’intérieur et réciproquement , ne le développe pas 
autour du piquet, dans toute sa longueur, comme le ferait tout 
naturellement une personne inexpérimentée. Il saisit le brin 
de la main gauche, de manière à tenir en l'air le petit bout; il 
passe l'indicateur et le pousse de la main droite dans l’intérieur 
du gabion, entre les deux piquets entre lesquels doit passer le 
brin, et les courbant au moyen d’un effort, il saisit le brin par 
le milieu, et l’amène, par une secousse, à la place voulue. 

Quand on fait un tissu de clayonnage circulaire ou arrondi, 
les brins doivent toujours contourner plus de piquet en de- 
hors qu’en dedans (t). Ceci n’est pas nécessaire dans un tissu 
de surrace plane fait avec le même nombre de brins. 

Lorsque les brins et les osiers doivent n’ètre employés qu’un 
certain temps après le moment où ils sont coupés, il faut, 
avant de les travailler, avoir soin de les faire tremper dans 
l’eau pour leur faire reprendre leur flexibilité (2). 

Le seul outil, donton fasse usage pour la confection du ga- 

- ... 

(1) Parce qu’il est toujours désirable, pour un gabion comme pour 
tout autre panier , qu’il soit aussi parfaitement rond que possible. Or, 
si chaque piquet était contourné ï l'extérieur par tous les brins succes- 
sivement , la circonférence intérieure prendrait la forme d'un polygone 
d'un grand nombre de côtés. 

(*) On recommande égatcincnl de chauffer au feu les osiers verts, 
j'.ant d* les employer. 
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bion, c'est le couteau, qui, pour ce travail, doit être de la forme 
d’une forte serpette. Le fer employé par les vanniers pour ap- 
platir les brins, peut être remplacé par un simple piquet, et 
l’on peut se passer complètement du fendoir , instrument d'a- 
cier employé à refendre en trois les brins trop gros, car si, du- 
rant la confection des gabions, on rencontre quelques brins 
trop épais, on peut se contenter de le fendre en deux, au moyen 
de la serpe, au lieu de s'attacher à le diviser en trois. 

27. Division du travail. 

Les hommes employés à la confection des gabions peuvent 
être divisés par atelier de trois, dont l’un prépare les piquets 
les brins et les osiers , tandis que les deux autres unissent 
d’abord le sol , et ensuite travaillent au façonnage même du 
gabion. Dans quelques cas, deux hommes seuls peuvent suf- 
tire ; l’un des trois hommes prend la direction du travail de 
l’équipe, sous la surveillance des sous-olliciers qui inspectent 
plusieurs ateliers à la fois. 

28. Outils nécessaires à chaque atelier. 

1 serpe recourbée. 

2 couteaux à gabions. 

4 brin de quatre pieds, ou trois morceaux de bois, coupés 
pour servir de mesure , l’un pour la hauteur du gabion, 
l’autre pour son diamètre, et le dernier pour la longueur 
des piquets. 

1 billot. 

1 ligne de corde d’environ trois pieds de long. 

Pour la confection des gabions de première force, on a en- 
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core besoin d une scie à main (I) et d’un maillet , mais ces 
deux instruments sont tout-à-fait inutiles pour la confection 
des gabions ordinaires. 

Outils servant à plusieurs atelier à la fois. 

Une pierre à aiguiser et plusieurs pierres à affiler. 

Lorsqu’on expédie un détachement, pour aller faire des 
gabions, il faut faire prendre aux hommes quelques pioches 
et quelques pelles, dont ils peuvent avoir besoin sur le terrain. 

Lorsqu’on emploie des gabarits pour la confection des ga- 
bions, il en faut un par atelier. 

29 . Méthode pour la confection des gabions légers. 

Les piquets doivent avoir de trois pieds quatre pouce' il trois 
pieds six pouces de long ; et leur épaisseur doit être de cinq 
à sept huitièmes de pouce. 

Les brins pour le panier doivent avoir de cinq sixièmes à 
trois quarts de pouce de diamètre. Ceux destinés à servir d'o- 
sier seront un peu plus épais et le mieux choisis possible. 

Le nombre des piquets à faire entrer dans la cunfeclion du 
gabion fait avec des matériaux ainsi choisis ne doit pas être 
moindre de quatorze. 

D’ordinaire, pour former ces gabions, on commence par 
licher les piquets, droits dans la terre : aussi lorsque le sol est 
dur ou rocailleux, on dispose, de distance en distance de pe- 
tites éminences bien unies de deux pieds et demi de diamètre, 


(t) Mime pour la confection des gabions de première force, fa scie 
il main n'est pas indispensable, si les hommes sont bien exercés à ma- 
nier la serpe. 
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et de neuf pouces d'élévation , formées de terre bien douce et 
soigneusement dégagée des pierres et des gros cailloux. 

On trace ensuite un cercle du diamètre convenable , au 
moyen d'un cordeau et de deux petits piquets, dont l’un, fixé 
à terre, marque le centre du cercle, tandis que l'autre, tour- 
nant autour, à l’extrémité de la corde , en détermine la cir- 
conférence. 

Le diamètre du cercle ainsi tracé doit avoir un pouce de 
moins que celui du gabion que l’on veut fabriquer , par con- 
séquent, le rayon convenable pour un gabion de deux pieds 
doit être de onze pouces et demi. 

Ceci terminé, on divise la circonférence en autant de par- 
ties égales qu’il doit y avoir de piquets dans le gabion pro- 
jeté. Quand il doit y avoir douze piquets, le plus court est 
de partager le cercle d'abord en quatre parties , et de subdi- 
viser ensuite chacune de ces parties en trois. Un petit bout de 
bois peut servir de mesure. 

On fiche alors en terre tous les piquets en dedans de la cir- 
conférence. mais de manière à la leur faire toucher comme 
ou le voit dans la figure ti, planche f, et l’on doit mettre en 
bas alternai ivement à l’un le gros bout, et à l’autre le petit 
bout. 

Les brins préparés pour faire le tissu du clayonnage doi- 
vent être complètement débarrassés des branches et bran- 
dilles ; jamais on ne doit doubler un menu brin, si ce n'est 
pour lier celui qui finit à celui qui recommence. 

La meilleure méthode pour former le tissu des gabions lé- 
gers, c’est d’opérer avec trois brins de la manière indiquée 
ci-dessus; sauf cette seule différence , qu’il serait mieux de 
ne pas placer tous les gros bouts dans le même sens. 

Quand les brins sont de dimension plus grosse que l’ordi- 
naire , on peut se permettre d’opérer à deux brins , mais ce 
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procédé ne doit jamais être employé que pour le milieu du 
gabion: il faut toujours que les cinq ou six pouces du haut 
et du bas soient faits à trois brins. 

Il ne faut jamais non plus, pour le haut et le bas du gabion 
faire usage de brins très courts; car à moins que l’on ne re- 
médie à cette défectuosité par un soin et une perfection de 
travail tout-à-fait extraordinaires, les parties exécutées avec 
ces brins sont sujettes à se séparer du corps du gabion, lors- 
qu'on charge celui-ci, ou qu’il éprouve une secousse. Il faut 
même faire, autant que possible , ces parties du gabion avec 
des brins tressés au lieu de brins simples (1). 

En formant le tissu du clayonnage , il faut avoir soin de 
toujours lenirserrée avec la main ou le pied la partie du clayon- 
nage déjà exécutée , ou de la battre de temps en temps avec 
un fort piquet. Il faut aussi et surtout, avoir le plus grand soin 
de conserver toujours au gabion le môme diamètre, et l'on 
peut, à cet effet, avoir comme mesure deux bouts de bois que 
l’on place en croix dans l’intérieur de la partie du gabion déjà 
achevée, en les serrant contre quatre piquets opposés deux à 
deux. 


50 . Achèvement du gabion. 

Lorsque le tissu est monté à la hauteur indiquée de deux 
pieds neuf ponces, il faut le serrer du haut en bas avec des 
osiers tressés, disposés d'avance, et cela en quatre points de la 
circonférence, également distants l’un de l'autre. 


(i) Dans toutes les parties qui doivent le plus fatiguer, il faut tou- 
jours employer des brins tressés de préférence auv brins simples, parce 
qu’ils sont moins sujets & glisser le long des piquets, mais ceci n’est pas 
absolument indispensable dans les gabions. 
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On applique. le milieu du brin d'osier sur le haut du tissu, 
de manière à faire pendre les bouts de chaque côté de quelques 
pouces, mais de manière quo l’un pende plus bas que l’autre. 
Deux hommes prennent ces deux bouts, et les tendent jusqu'à 
ce qu’ils soient parfaitement serrés. Alors ils les passent dans 
le tissu, en sens contraire» l’un à quelques pouces plus basque 
l’autre, et ils tirent fortement dessus une seconde fois, conti- 
nuant ainsi par doubles points, si l’on peut appliquer ici ce 
terme de cordonnerie, jusqu’à ce que les bouts de l’osier soient 
engagés dans le tissu jusqu’au centre. Le gabion ainsi conso- 
lidé dans sa partie supérieure par quatre osiers placés sur sa 
circonférence à égales distances l’un de l’autre, est enlevé de 
terre et retourné sens dessus dessous, puis l'on opère sur la 
partie qui se trouve alors en haut, absolument comme on vient 
de faire sur l’autre- de manière à ce que les brins d’osier du 
haut et du bas se rencontrent et se croisent au milieu du ga- 
bion. On assujétit fortement les bouts, peu importe de quelle 
manière. Les points de ces liens doivent être serrés, mais pas 
de manière à embrasser plus de deux spirales des brins qui 
composent le tissu. . 

Avant d’enlever le gabion de terre, on doit avoir soin de 
coaper, à environ un pouce du tissu, 'le haut de tous les pi- 
quets. Ceci se fait d’ordinaire avec une scie à main, mais 
l’homme qui a quelque habilité pratique, coupe ces têtes de 
piquets avec la serpe, en posant alternativement contre chaque 
piquet un fort pieux, qui lui sert de billot mobile, et reçoit le 
contre-coup. 

Quand le gabion a été retourné, on coupe, si on le juge né- 
cessaire, de la manière qui vient d’ètre indiquée, les pointes 
des piquets, qui avaient d’abord été enfoncées dans le sol. Mais 
dans notre établissement, nous les laissons toujours, cette mé- 
thode nous paraissant préférable. 

Régies pour i.a conduite d’us siège ( t re partie. ) 4 
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31 . Méthode pour façonner le i gabion* avec de trie menu* 
brins. 

Jamais on n’a, dans le service, de gabions plus légers que 
ceux décrits ci-dessus, à moins que ce ne soit par nécessité 
ou par mesure d'économie, comme, dans notre établissement, 
où, pour que rien ne soit perdu, nous employons de très menus 
bois à la confection des gabions. 

Par exemple , quand aucune des branches n’a plus de 
cinq huitièmes à trois quarts de pouce, il faut évidemment que 
les piquets n’excèdent pas un demi-pouce eu trois quarts de 
pouce, et les brins peuvent varier de un quart de pouce, et 
même moins, à un demi-pouce, ou au plus à cinq huitièmes de 
pouce. 

Dans ce cas, le nombre ordinaire des piquets doit être porté 
de quatorze à seize, et même jusqu’à vingt, leur nombre crois- 
sant d’autant plus que les branches sont plus minces. La con- 
fection des gabions avec des matériaux aussi faibles exige 
beaucoup plus d’attention et de dextérité. Du reste, la méthode 
est la même que celle qui vient d’ètre indiquée. 

Pour les gabions faits avec du bois très mince, il faut tou- 
jours couper les bouts des piquets, qui ont été fichés dans le 
sol; autrement ils pourraient se rompre. Cette opération se 
fait, dans ce cas, avec le coutean à gabion, et non plus avec 
la scie ni la serpe. 

A mesure qu’un gabion est achevé et enlevé de sa place, on 
emploie les trous qui ont déjà servi, pour en commencer un 
autre sans avoir besoin de tracer un nouveau cercle. 

32. Gabarits pour la confection des gabions. 

On se sert quelquefois dans ce travail de fonds de bois, ou 
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plates-formes dites gabarits laites en planches minces rap- 
prochées l’une de l’autre et découpées en rond , absolument 
comme le fond d’un tonneau. Ces fonds sont percés tout autour 
le long de la circonférence', de trous dans lesquels doivent 
être enfoncés les piquets. Je sais que cet ustensile facilite le 
travail et en augmente la rapidité, lorsqu’il est confié à des 
hommes inexpérimentés; niais j'ai pour principe que, dans 
le service, on doit tout simplifier autant que poxsible, et n’a- 
voir que les ustensiles réellement indispensables. 

33. Méthode pour faire lei gabion» avec de fort» branchage» . 

Quelquefois la nécessité oblige à employer, pour la confec- 
tion des gabions, des bois plus gros qu’il ne convient d’après 
les principes. Quelquefois aussi on a besoin de quelques ga- 
bions, plus forts que le modèle ordinaire, pour servir à quel- 
que emploi spécial comme au revêtement des embrasures d'une 
batterie ou do l’intérieur d’un magasin à poudre de campagne. 
Dans ces divers cas, on choisit dans le bois, dont on dispose 
les brins les plus gros. 

Les piquets pour de forts gabions de deux pieds n’ont pas 
besoin d'avoir plus de sept huitièmes de pouce à un pouce de 
diamètre, ou tout au plus un pouce un quart pour les gabions 
de première force. Les brins qui forment le tissu ne doivent pas 
avoir moins d’un demi-pouce à cinq huitièmes de pouce, et 
il est inutile qu’ils aient jamais plus d’un pouce. 

A cause de la grande force du bois ainsi employé, !c nombre 
des piquets doit être réduit ii huit ou dix par gabion de deux 
pieds de diamètre, et tout le tissu peut être formé seulement 
de deux brins. Sous tous les autres rapports, il faut suivre, 
pour la confection de ces gabions, les méthodes ci-dessus in- 
diquées pour les gabions ordinaires. 
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54. Tempt necessaire pour la confection des gabion s, leurs 
poids, etc. 

Le temps nécessaire pour la confection des gabions, par des 
militaires ordinaires, ayant déjà quelques jours de pratique, 
peut être évalué ainsi qu’il suit, sauf toutefois cette observa- 
tion, que le temps croit nécessairement en proportion du nom- 
bre de piquets et de la ténuilé des brins. 

Temps. Trois hommes doivent achever en deux heures un 
gabion à huit ou dix piquets et à gros brins; ils mettront trois 
heures à faire un gabion à quatorze piquets et à brins de gros- 
seur moyenne; mais ils ne peuvent point exécuter convena- 
blement un gabion léger, de seize à vingt piquets et à brins 
très minces, en moins de quatre ou cinq heures (1). 

Poids. Le poids des gabions est généralement évalué à trente- 
six livres, et rarement ils excédent quarante livres, même 
lorsqu’ils sont faits de gros bois. 

55. Du rouleau de sape. 

Ayant reconnu par expérience qu’un gabion farci de six 
pieds de long et de quatre pieds de diamètre, s'il est rempli 
de menus bois, n’est pas à l’épreuve de la balle, et s’il est rem- 
pli de piquets, est tout-à-fait irnmaniable, nous avons adopté 
de préférence le rouleau de sape (sap rollers). 

Le rouleau desapeest un cylindre creux formé dedeux gabions 
concentriques de six pieds de long, et dont l'un a quatre pieds 

(l) En 1839, les hommes de la huitième compagnie , qui avaient ap- 
pris, l'année précédente , à confectionner les gabions , les achevaient en 

trois heurts «t demi». 


Digitized by Google 


D I N SlK<ii. 


83 

de diamètre, et l'autre seulement deux pieds six pouces, ce qui 
laisse entre eux un intervalle d’environ huit pouces que l’on 
remplit avec de tortes fascines de six pieds, et d’un diamètre 
convenable, et avec des brins n’ayant pas moins d’un pouce 
d’épaisseur. Le plus grand des deux gabions doit avoir un plus 
grand nombre de liens d’osier qu’un gabion ordinaire , vu 
l’extension inusitée de son diamètre. 

Comme il nous a été souvent difficile de nous procurer des 
piquets suffisamment longs et en môme temps parfaitement 
droits, tels qu’il les faut pour les rouleaux de sape, nous les 
avons souvent remplacés par des bois de sapin refendus de un 
pouce à un pouce et demi d’équarrissage. Pour le plus grand 
des deux gabions d’un rouleau de sape, nous employions gé- 
néralement vingt de ces piquets, et quatorze pour le plus 
petit. 

Les rouleaux de sape servent à remplacer les mantelets. Dans 
la sape simple, on se sert d’un seul rouleau de sape. Dans la 
double sape serpentine, on en emploie deux du modèle sus in- 
indiqué, et un autre de plus petite dimension. Ce dernier peut 
n’avoir que trois pieds et demi de long, mais il a également 
quatre pieds de diamètre. Dans la double sape directe, il faut 
trois rouleaux de sape ordinaire et deux plus courts. 

Pour empêcher les rouleaux de sape de perdre leur forme, 
nous avons, à une certaine époque, introduit dans leur intérieur 
des roues ou cercles en planches. Mais récemment nous avons 
adopté un procédé plus simple et moins dispendieux, qui con- 
siste à y enfoncer en haut et en bas, perpendiculairement à 
l’axe, deux piquets d’au moins un pouce et demi, qui se croi- 
sent à angle droit au centre du rouleau, et dont on coupe les 
bouts à raz de la surface extérieure. Pour les rouleaux du grand 
modèle, nous mettons de plus une semblable croix au milieu 
de la hauteur. 
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36. Temps, poids, etc. 

Pour faire le gabion intérieur d'un rouleau de sape du grand 
modèle, il faut environ six heures, e( pour le gabion extérieur, 
npuf heures; à quoi il faut ajouter environ deux heures pour 
les réunir, les emplir et donner la dernière main à l’ensemble 
du système. 

Le poids moyen des grands rouleaux de sape que nous em- 
ployons actuellement à l’établissement, et que nous remplis- 
sons avec des fascines et des piquets, est d’environ six quin- 
taux un quart. Lorsqu’ils sont faits de bois vert, il est évident 
qu’ils pèsent davantage. On doit voir également que si elle 
avait une tout autre forme, que la forme cylindrique, une 
telle, masse serait complètement immaniable. 

Les petits rouleaux de sape, ou plutôt ceux «jui sont courts, 
n'exigent guère que les deux tiers du temps nécessaire pour 
■les autres , et leur poids est également à peu près égal aux 
deux tiers du poids des autres. En effet, les longueurs de ces 
deux espèces de rouleaux sont entre elles dans le rapport de 
deux à trois, et sauf cette différence, ils sont identiquement 
semblables. 

57. Des r laies . 

Les claies sont de forts clayonnages de forme rectangu- 
laire; leur emploi étant très fréquent dans la poursuite des 
opérations d’un siège, nous allons indiquer ici la manière dont 
on les fabrique. . 

Les dimensions les plus avantageuses à donner aux claies, 
pourleur usage dans les différents emplois du service militaire, 
sont, six pieds de long sur 2 pieds 9 pouces de haut. Les pi- 
quets doivent être de même dimension que ceux dont on se 
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sert pour les gabions du plus grand modèle ; et en général , 
les brins doivent, pour la confection des claies, n'avoir pas 
moins d'un pouce de diamètre. Il faut également y espacer les 
piquets à peu près de même que dans les gabions. Dix piquets 
pour une claie de six pieds, cela me parait une bonne propor- 
tion, quoique les vanniers de profession, dans -ce pays, n’en 
mettent guère généralement que huit dans une claie de cette 
dimension. 

Pour faire une claie, on doit commencer par tracer sur le 
sol un arc de cercle de six pieds de développement et d’un 
rayon d’environ huit pieds. On divise la ligne ainsi tracée, en 
neuf parties égales; on plante un piquet à chaque extrémité 
de la ligne, et à chaque point de division, ce qui exige par 
oonséquent dix piquets; ces dispositions faites, on façonne 
le tissu de la claie, suivant les principes indiqués pour les 
gabions, excepté qu’on ne travaille plus en cercle, mais bien 
en ligne droite : par suite, lorsqu’on arrive à l’un des deux 
piquets extrêmes, il faut tordre le brin, comme si c’était un 
osier, et le faire tourner autour du piquet, après quoi, on re- 
commence à travailler en sens contraire. 

Les vanniers affirment que pour faire des claies solides, il 
est indispensable de toujours commencer par les courber, 
ainsi que nous venons de le dire, afin d’empêcher que, lors- 
qu’elles sont enlevées sol, elles ne se cambrent et ne pren- 
nent du gauche comme cela arrive infailliblement, assurent- 
ils, à toutes celles qui sont façonnées sur des piquets plantés 
en ligne droite. Pour faire leurs claies, les vanniers se ser- 
vent d’une forme de bois présentant la courbure conve- 
nable et percée de trous destinés à recevoir les piquets ; cette 
forme est posée sur le sol uni auquel elle adhère, sa surface 
inférieure étant convenablement aplanie. Mais dans le ser- 
vice militaire, on doit se passerde cetinstrument.La figure 12. 
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planche 1, représente le plan d’une claie rcoourbée, façonnée 
d’après la méthode susindiquée. 

Pour ta claie, comme pour les gabions, le tissu se com- 
mence par eu bas et se suit en remontant, toutefois, le pre- 
mier brin n'est descendu jusqu’à terre qu’au centre de la 
claie ; les deux extrémités sont relevées à environ neuf pouces 
du sol, et elles sont tordues autour de chacun des piquets ex- 
trêmes. I>e. cette manière, le premier brin forme un arc de 
cercle concave par rapport au haut de la claie; le deuxième 
et le troisième brin sont au contraire tournés autour des pi- 
quets extrêmes le plus près possible du sol, et on les élève à 
leur milieu plus haut que le premier brin; par ce moyen, les 
trois ou quatre premiers brins se trouvent entrelacés et croi- 
sés l’un par dessus l’autre au centre, de manière à empêcher 
que le tissu ne glisse le long des piquets et ne s’en sépare. 

Pour fixer solidement les bouts des brins, on les fait passer 
de force derrière un des piquets qui les serre contre le reste 
du tissa, et on les coupe à environ un pouce de ce piquet. 
On doit éviter, autant que possible, de commencer ou d’achever 
un brin vers l’un des piquets extrêmes, parce que l’on prive 
par là a claie du surcroît de solidité que lui donne la tor- 
sion du brin contre l’un ou l’autre de ces piquets. 

L’opération une fois commencée, comme nous venons de 
le dire, on fait le reste du tissu par bandes horizontales, 
jusqu’au haut des piquets, et arrivé là, on tord le brin ou 
les deux brins supérieurs contre les piquets extrêmes, et 
on les ramène obliquement, suivant la diagonale, vers le 
centre de la claie, en ayant soin de les engager encore dans 
deux ou trois piquets. Ce procédé, que l’on pratique aussi 
quelquefois au centre de la claie, comme à sa partie supé- 
rieure, retient le haut du tissu et l’empêche de se séparer 
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des piquets. La figure 13, planche i représente l'élévation 
d’une claie complètement achevée. 

Pour les claies destinées aux emplois civils, on a l’habi- 
tude de faire le tissu à un seul brin, car les branchages de 
bonne qualité dont on fait alors usage, sont si raides qu’il 
faut un effort considérable pour séparer le tissu des piquets. 
Mais comme les claies dans le service militaire sont exposées 
à être plus rudement maniées que dans les usages de la vie 
civile, il est mieux de les tresser en doublant les brins, ce 
que l’on fait, soit pour la claie entière, soit pour le haut et 
le bas seulement. L’entrelacement des brins rend tout-à- 
fait inutile l’application de liens d’osier semblables à ceux 
que l’on met aux gabions. 

38. Nombre d'hommes, outils, temps, poids, etc. 

Pour la confection des claies, il faut à peu près le même 
nombre d’hommes et les mêmes outils que pour celle des ga- 
bions; seulement il faut plus de serpes et plus de couteaux, il 
est de plus , nécessaire d’avoir une corde de six pieds de 
long. 

Le temps ordinaire pour la confection d’une claie de six 
pieds, est d’environ trois heures, et cette claie pèse à peu 
près cinquante livres, quand le bois est sec. 
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IV. RÈGLES POfR LE TRACÉ ET l'eXSCCTIOX DE LA PREMISSE 
PARALLÈLE ET DES APPROCHES QU S V RATTACHENT. 


59. Règle* your le I racé de l'ouvrage. 

Pour ouvrir les tranchées, les hommes doivent être ran- 
gés sur une seule ligne, et avoir chacun leur lèche tracée, 
laquelle doit être à peu près de six pieds en longueur; ainsi, 
si la ligne entière est divisée en fractions de ninqua ite yards 
chacune , il faut pour l’exécution de chacune de ces frac- 
tions, une division de vingt-cinq hommes. 

Les lignes de tranchées d’un siège sont d’abord tracées au 
moyen de cordons blancs, que l'on porte roulés en pelottes, 
et dont la couleur est ainsi choisie comme étant la plus fa- 
cile à apercevoir dans l’obscurité. Chaque pelote a un déve- 
loppement de cent cinquante pieds de long, et le cordon est 
divisé par sections de six pieds. A chaque point de division, 
se trouve cousu sur le cordon principal un petit cordonnet 
de même étoffe, également blanc, et d’au moins six pouces * 
de long ; le cordon est en outre garni à chacune de ses ex- 
mités, d’attaches destinées h faciliter* le moyen de le fixer, 
soit à des pieux, soit à d’autres objets. 

Lorsque les tranchées projetées doivent être très grandes, 
on les trace par portions séparées confiées à plusieurs offi- 
ciers du génie. 

Quand deux officiers sont chargés de tracer ensemble une 
seule parallèle, il doivent partir d’un même point et prendre 
des directions opposées. Voici le procédé qu’on suit d’ordi- 
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naire : l'officier range les sapeurs qui doivent l'assister sur 
une seule ligne et les numérote de droite à gauche. Chaque 
homme est pourvu d’une pelotte de cordon et d’un piquet 
blanc. Quelques hommes hors rang servent d’ordonnance, 
sous la direction d’un sergent. 

I/oflicier s’avance, suivi de ses hommes marchant en file, 
vers un point déterminé d’avance. Arrivé là il fait arrêter le 
premier homme, et prenant le bout de son cordon, il marche 
en le développant dans l’alignement de la parallèle projetée, 
vers la droite ou vers la gauche, suivant qu’il est nécesaire. 
Les autres hommes le suivent. Dès que le cordon est développé, 
le numéro deux s’arrête et présente à l'officier le bout du 
sien , comme a fait le premier homme. L'officier continue de 
s’avancer sur l'alignement de la parallèle. Quand ce second 
peloton est développé, le numéro trois s'arrête à son tour et fait • 
comme les deux premiers. L'officier continue ainsi jusqu’à ce 
que tous les pelotons soient développés. 

La figure 1 1, planche 1, qui représente ce mouvement, in-, 
dique que la tète s’est d’abord avancée, suivant la direction A H; 
à partir de R, point de départ de la parallèle projetée, les- 
hommes se sont reportés sur l’alignement B C, en s'espaçant 
à intervalles réguliers. La portion de parallèle indiquée par la 
ligure est censée avoir 4UQ yards de développement, et avoir 
été tracée au moyen de huit pelotons. Dans cette opération, 
chaque homme en s’arrêtant présente à l'officier le bout de 
son cordon, et laisse tomber la pelote à terre, de manière 
à faire ensuite glisser le cordon entre ses doigts. Quand 
il fait du vent, l'homme et l'officier doivent avoir soin de tenir 
le cordon près du sol, et de veiller à ce qu’il ne leur échappe 
des mains ni à l’un ni à l’autre, quand il est en grande parti*’ 
ou complètement développé Les extrémités des cordons doi 
vent être successivement attachées ensemble. Les hommes se 
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placent alors du côté de la ligne, le plus près de la forteresse* 
en faisant face aussitôt au point d’où ils sont partis, et si le 
sol n’est pas trop dur, ils y enfoncent leurs piquets sans frap- 
per, et y attachent les bouts des cordons. Ils ne doivent pas 
quitter ce poste avant que les travailleurs ne soient tous con- 
venablement placés sur la ligne. 

40. Méthode pour placer lei travailleurs et commencer la parallèle. 

Pendant le temps employé par l’ingénieur à tracer la paral- 
lèle, un autre oflieier doit, une heure et demie au moins avant 
le coucher du soleil, réunir les travailleurs au dépôt du génie, 
et les former en sections de vingt-cinq hommes rangés sur une 
seule ligne. Si le travail doit s’exécuter à gauche du point de 
départ marqué sur la parallèle, les hommes doivent s’aligner 
par la droite, et, dans le cas contraire, par la gauche. Chaque 
section doit être commandée par un capitaine ou un lieute- 
nant assisté d’un certain nombre d'officiers et de sous-ofliciers, 
et l’ensemble du détachement doit être commandé par un of- 
lier supérieur et surveillé par plusieurs autres. 

La section étant formée sur un rang, un sous-officier ou un 
soldat du corps des sapeurs, pourvu d’une baguette de six 
pieds de long, vient se placer à la tète de la section pour la di- 
riger lorsqu’elle se mettra en mouvement, et chaque homme 
ramasse ou reçoit une pelle qu’il porte dans sa main droite et 
une pioche qu’il garde dans sa main gauche. 

Pour accélérer ces préparatifs, on fait placer d’avance, par 
d’autres hommes, ces instruments en rang, à l’endroit où doit 
se former la colonne. Les manches de ces outils sont placés 
parallèlement, suivant vingt-cinq doubles lignes à quatre pieds 
de distances l’une de l’autre, de manière que les hommes, 
formés ensuite sur un seul rang, en face de chacune de ces 
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lignes, aient de l'aisance pour prendre les instruments qu'ils 
doivent emporter. 

Les sections des travailleurs, formées comme nous venons 
de le dire, doivent être numérotées avec soin; puis les hommes 
prennent ou reçoivent leurs instruments, et les différentes sec- 
tions se mettent alors successivement en marche, enfilant par 
la droite ou par la gauche, suivant le côté vers lequel on a 
fait front, par rapport à la parallèle. 

Pendant que le mouvement s’exécute pour les [premières 
sections, chacune des autres doit attendre pour s’ébranler et 
se mettre en marche, que celle qui la précède ait commencé 
son mouvement. Chaque division en faisant demi-tour et se 
mettant en marche est guidée par le sapeur placé en tète. 
L’officier du génie doit se placer à la tète de la première di- 
vision pour diriger le mouvement et conduire la première di- 
vision au point dj la parallèle où se trouve placé le premier 
jaionneur ou marqueur. Ce point une fois atteint, on forme 
tous les travailleurs en une ligne étendue par la droite ou par 
la gauche, le long du cordon blanc ; la place de chaque homme 
est fixée par les sous-officiers ou soldats du corps des sapeurs 
attachésaux diverses divisions. Duranlcemouvementle sapeur 
se tient sur le devant du cordon blanc, c’est-à-dire entre ce 
cordon et la forteresse, et il veille à ce que le premier homme 
pose sa pelle à terre parallèlement et en dehors du cordon, de 
manière que le centre de la pelle soit en face du cordonnet 
placé à l’extrémité de la première division de six pieds, du 
grand cordon ; il veille à ce que le second homme fasse de 
même, et place par conséquent le milieu de sa pelle en face 
du second cordonnet placé sur la ligne à six pieds du premier. 
Il continuera ainsi jusqu'à ce qu’il ait rangé dans l’ordre 
voulu les vingt-cinq hommes dont se compose sa division. 
Ceux-ci se placeront d’eux-mêmes et successivement en face 
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de chaque cordonnet, chaque homme marquant en arrivant 
à sa place avec sa pelle, le milieu de l'espace qui lui est assi- 
gné comme tâche. 

L'olflcier supérieur du génie doit surveiller ce mouvement 
et le mesurage précis delà place de chaque homme, avec le 
plus grand soin, pour prévenir toute confusion. Il ne doit pas 
permettre qu’un seul travailleur prenne sa place sur la ligne, 
avant que le sapeur ne la lui indique, et il doit également em- 
pêcher que ce dernier ne se retire avant que chaque travail- 
leur ne soit placé convenablement. 

Chaque travailleur, dés qu’il a posé A terre sa pelle, ainsi 
que nous venons de le dire, doit y déposer également sa 
pioche, en la plaçant derrière la pelle et au milieu du manche 
de cette dernière, le fer en avant. Il doit alors s'asseoir ou se 
coucher à terre derrière ses outils, et rester en silence, prêt à 
commencer le travail au premier signal. 

La ligure 15, planche 1, montre de quelle manière les ou- 
tils doivent être rangés derrière le cordon qui est représenté 
par la ligne pointée. Les gros points indiquent les places des 
cordonnets qui règlent la tâche que cliaque homme a à 
remplir. 

Dès que la dernière division est placée à l'extrémité de la 
ligne, les hommes qui la composent reçoivent l’ordre de com- 
mencer à travailler, et ce mouvement doit être aussitôt suivi 
par toutes les autres divisions. Le chef de chacune d’elles 
aussi bien que les sapeurs eux-mêmes, doivent guetter le mou- 
vement de la division voisine ; de cetle manière, chaque com- 
mandant ordonne à ses hommes de se lever et de se mettre 
A l’ouvrage, dès qu'il voit ce mouvement exécuté par les 
hommes de la division placée immédiatement après lui. 

La figure 16, planche 1, représente l’ensemble de l'opéra- 
tion que nous venons de décrire. Les travailleurs sont d'abord 
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rangés par divisions sur un seul langen A, par la droite. Ils 

lont ensuite par file à gauche et par division, et s’avancent 
jusqu’en B, et là, la première division se forme en ligne éten- 
due, suivant la direction B C, chaque homme se plaçant de- 
vant l'un des cordonnets lixés de six en six pieds sur la ligne 
blanche ; les autres divisions à mesure qu’elles atteignent 
le point B, tournent à gauche, et suivent cette nouvelle di- 
rection jusqu’au moment où elles peuvent se placer sur la 
ligne. Chaque division commence à se former sur la ligne, dès 
que sa tète atteint son marqueur. Dans la ligure, les deux pre- 
mières divisions sont censées déjà formées, la troisième exé- 
cute son mouvement, et les autres s’avancent pour prendre 
leurs places respectives. 

. 

Quand tous les hommes comprennent bien cet exercice, le 
mouvement s’exécute très facilement et sans la moindre con- 
fusion, à raison d’une division par minute un quart, en sorte 
que cent hommes se trouvent placés en cinq minutes Ainsi, 
il ne faudrait pas vingt minutes pour étendre une ligne de 
quatre cents hommes. Oh ne doit pas en général en étendre 
un plus grand nombre dans une môme direction et en par- 
tant d’un môme point. Mais en parlant d’un point central, on 
peut faire filer en môme temps en sens contraires, deux li- 
gnes dirigées chacune par un officier du génie, et dans ce cas, 
on placera un nombre double dans le môme temps, en ayant 
soin de les faire avancer par doubles files jusqu'au point de 
séparation. 

On doit remarquer que si le placement des travailleurs est 
une opération très facile une fois que le cordon est posé, par 
contre, le tracé de la parallèle lorsqu’elle est étendue, et qu’il 
s’agit d’entamer la tranchée la première nuit devant la for- 
teresse, est une opération quelquefois très difficile et à laquelle 
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l’officier qui en est chargé ne saurait apporter trop de soin et 
de précaution. 

Lorsque les travailleurs commencent à ouvrir le sol, cha- 
que homme doit prendre sa pioche et faire un trou devant 
et au centre de la pelle, il prend alors cet instrument et jette 
la terre qu’il a remuée pardessus la ligne blanche, jusqu'à 
ce que l’ensemble du travail forme une tranchée continue de 
la dimension prescrite comme tâche de la première nuit, 
c’est-à-dire généralement de trois pieds de profondeur et de 
cinq pieds de large. On doit ménager avec soin les piquets 
d’abord plantés pour indiquer la place de chaque division, et 
l’officier d’infanterie qui commande les travailleurs, est res- 
ponsable de la bonne exécution de la tranchée et de l'obser- 
vation rigoureuse des mesures indiquées pour les cent cin- 
quante pieds de longueur occupés par sa compagnie. L’offi- 
cier supérieur qui commande les hommes fournis par chaque 
bataillon doit surveiller toute la longueur de tranchée exé- 
cutée par les hommes de son bataillon, car il est responsable 
envers le général en chef de la bonne exécution de la partie 
de la tranchée dont l’exécution lui est confiée. Les officiers 
du génie et les sapeurs attachés aux diverses divisions ne 
sont responsables que du tracé, de la direction de l’ouvrage 
et de son mesurage, lorsqu’il est achevé ; le travail matériel 
de chaque homme en particulier ne les regarde pas, et dé- 
pend tout-à— fait du zèle et de l’intelligence de celui-ci et de 
ia bonne surveillance de ses officiers. Les sapeurs peuvent 
prendre eux-mèmes part au travail lorsqu’ils n’ont d’ailleurs 
aucune autre occupation. 
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41 . Méthode pour tracer lei première* approche*, cett -à-dire 
le* approches Qui se rattachent à la première parallèle. 

Pour le tracé des approches, on observe absolument les 
mêmes règles. Un officier du génie commence par placer les 
cordons blancs et poser les marqueurs. 

A chaque point, où doit se trouver l’un des angles du zig- 
zag, il place un marqueur pourvu de trois piquets; celui-ci 
plante aussitôt un de ces piquets en terre, à la place de l’angle, 
et pour empêcher le cordon de se déranger, il le passe autour 
de ce piquet, ou l’y attache d’une manière quelconque ; après 
quoi, il coupe un bout de ce cordon, d’environ quinze pieds, 
qu’il mesure à partir du piquet qui vient d’ètre placé, en re- 
tour sur la partie du cordon déjà posée ; puis il transporte 
cette longueur de cordon à partir de ce même piquet, sur le 
prolongement de la branche du zig-zag qui doit être tracée 
perpendiculairement à la première; les deux autres piquets 
lui servent à marquer sur l’une et l’autre branches, les points 
extrêmes, déterminés par cette fraction de cordon, portée 
successivement sur l'une et l’autre lignes (1). 

Cette manœuvre que l’on voit représentée par la ligure! 7, plan- 
che 1, détermine le tracé des retours qu’il est nécessaire de lais- 
ser à chaque angle du«zig-zag. Dans la ligure, les lignes pointées 
indiquent les premières positions des portions de cordons, qui, 
cette mesure marquée, sont coupés et transportés sur l’autre 
ligne comme on vient de le dire. Les chiffres 1,1, représen- 
tent les premiers piquets indiquant la place des angles ; les 
chiffres 2 et 3 représentent les piquets qui sont ensuite poses 


(I) Dans la pratique de notre établissement, nous ne coupons pas les 
cordons, comme on le (ait dans le service. 

Règles pour la conduite d’on siécf. ( 1 M partie. ) S 
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aux extrémités de chacune des branches, quand les retours 
4,3 et i -2 ont été tracés. 

12. Méthode pour placer les travailleurs et leur faire commencer 
l'exécution des premières approche*. 

Pendant ce temps, un autre officier du génie guidera les 
travailleurs, qui s'avanceront par files d'un seul rang, ainsi 
que nous l'avons indiqué plus haut, jusqu'à ce que la tète de 
la première division ait atteint l’extrémité des approches pro- 
jetées de l'autre côté du cordeau, c’est-àdireen deçà, du côté 
le p!us éloigné Je la forteresse. Les hommes seront alors ré- 
partis en ligne étendue le long du cordeau, par les soins d'uu 
sous-officier ou d’un soldat du géuie, qui indiquera à chacun 
d’eux sa place exacte. 

Aussitôt que celte ligne atteindra l'extrémité de la première 
branche, laquelle se trouve au point marqué par le numéro 2 
dans la figure ci-dessus, l'officier du génie qui dirige l’opéra- 
tion, conduira l’homme qui se trouvera alors le premier à 
placer, à l’extrémité n" 3 du retour de la branche perpendi- 
culaire à la première, et placera cet homme ainsi que les 
suivants de l’autre côté du cordon , qui marque la seconde 
direction des approches, de la même manière que précédem- 
ment, mais avec cette différence que le^, hommes, en se for- 
mant suivant la première direction, se trouvaient alignés par 
la droite, tandis que suivant cette nouvelle direction, ils le 
seront par la gauche, et vice-versa, à chaque nouvel angle 
du zig-zag. 

43. Remarques générales sur tes opérations ci-dessus indiquées. 

Il est essentiel pour faire convenablement le tracé de la 
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première parallèle, de commencer par bien reconnaître le 
front d’attaque de la forteresse à assiéger, et de s'assurer 
avec le plus grand soin, et de jour, des ditsances de certains 
points principaux des ouvrages avancés. 

De ces points, les ingénieurs chargés du tracé de la paral- 
lèle, prendront leurs distances, en s’avançant vers la forte- 
resse, jusqu’à ce qu’ils aient atteint le point où la parallèle 
doit se trouver. Pour mesurer le terrain pendant cette opéra- 
tion, ils se serviront d’une chaîne ou d’un cordeau, car c’est 
le moyen le plus exact et en môme temps le plus rapide, à 
moins, toutefois, qu’ils ne se croient bien certains de leur 
habileté à mesurer le terrain par le nombre de pas. S’il est 
possible de se procurer un plan de la place, il sera évidemment 
d'un grand secours, car d’ordinaire les forteresses sont entou- 
rées d’objets, de routes qui se coupent, de constructions, etc., 
qui ne sauraient ensuite être si complètement détruites que 
l'on ne puisse reconnaître plus lard les traces de leurs an- 
ciennes positions ( 1) . Quelle que soit la réputation d’exactitude 
de ces plans, on ne doit jamais manquer de commencer par 
les vérifier soigneusement sur les lieux. Si ou les reconnaît 
exacts, les objets dont nous venons de parler fournissent des 
points de repaire pour faciliter la fixation sur le terrain d’; 
meilleur tracé à adopter pour la première parallèle et pour 
les approches qui doivent s’y rattacher. 

Il est de la plus haute importance que le tracé soit complè- 
tement exécuté avant qu’il fasse tout à fait -nuit. Par consé- 
quent, à moins que la nuit choisie pour l’ouverture de la 
tranchée ne doive être éclairée par un beau clair de lune, il 
est indispensable de s’y prendre de bonne heure, et d’avoir 


(1) Au "siège do Copenhague, août avions un plao danois d'une exac- 
titude parfaite. 
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achevé le tracé avant la On du crépuscule. S’il ne devait pas 
y avoir de lune, et qu’il fit du brouillard ou une nuit obscure, 
cette opération ne s'exécuterait plus ensuite qu’avec une ex- 
trême difficulté, et une très grande confusion, ainsi que nous 
le savons par les expériences faites à l’établissement. Au con- 
traire, l’arrangement des hommes tel que nous l’avons indiqué 
ci-dessus, est extrêmement simple et facile à observer, quand 
une fois la ligne blanche est posée sur le terrain ; pourvu 
toutefois que les hommes y mettent de la bonne volonté, et se 
montrent attentifs à suivre la direction que leur donnent les 
ingénieurs. 

Dès que la tranchée et le parapet sont bien indiqués, ce 
qui doit avoir lieu environ au bout d’une heure de travail, 
les sapeurs doivent s’occuper à relever les cordons employés 
au tracé et à les rouler par pelotes : quant aux piquets posés 
sur le terrain pour indiquer le tracé, ils doivent être laissés 
en place, et il serait utile que les sapeurs fussent d’avance 
pourvus de banderolles blanches, de bottes de paille ou d’au- 
tres objets d’une couleur voyante, pour les mettre sur le revers 
de la tranchée en face des piquets d’abord plantés, afin de 
marquer distinctement dans l’obscurité la tâche de chaque 
division ; ces marques seraient môme encore utiles lorsque le 
jour aurait paru. 

41 . Méthode pour exécuter le tracé d'une parallèle avec le 
compas, précaution utile en cas de brouillard. 

Comme le plan de la parallèle projetée doit toujours être 
vérifié d’avance au moyen du compas, il nous a paru quel- 
quefois désirable de recourir à cet instrument pour exécuter 
le tracé durant une nuit obscure; mais nous avons reconnu 
que la lanterne sourde ordinaire ne pouvait pas être employée 
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pour éclairer celte opération , sans qu'elle fût aperçue de la 
forteresse. 

Le lieutenant Frome a proposé, pour remédier à cet incon- 
vénient, une lampe construite sur le même principe que les 
lampes d’observatoire, et dont les deux figures 18, plan- 
che 1 , représentent, l’une une section et l’autre une élé- 
vation. 

Cette lampe reçoit l’air par en haut et par en bas, au 
moyen de trous ménagés à cet effet ; sa lumière est cachée par 
une espèce d’écran qui la dissimule complètement à l’exté- 
rieur; le verre réflecteur est enfermé dans un tube d’abord 
horizontal et qui, se recourbant ensuite, descend, suivant une 
direction verticale. A l’angle, ou au tournant de ce tube, se 
trouve un second verre qui renvoie en bas les rayons projetés 
par le premier, en sorte que la lumière éclaire vivement au 
bas du tube, un cercle dans lequel on peut placer l’objet que 
l’on veut apercevoir. Avec cette lampe, l’officier chargé du 
tracé, peut facilement voir le cadran d’une boussole fixée au 
milieu d’une règle de six ou de douze pieds; par ce moyen, il 
place aisément la règle dans la ligne de la parallèle projetée; 
on applique le cordon blanc le long de cette règle et l’on exé- 
cute ainsi le tracé, que l’on vérifie de temps en temps, en appli- 
quant la règle contre le cordeau, et en voyant d’après la bous- 
sole, si la direction voulue est bien observée. Il faut , avec cette 
lampe, employer une huile de première qualité. 

On trouve aussi quelquefois commode, dans un brouillard, 
de placer trois hommes en ligne dans la direction suivie par 
l’ingénieur, et à quelque distance les un? des autres; celui-ci 
s’avance à reculons tant qu’il aperçoit ces hpmmes distincte- 
ment, et couverts l’un par l’autre. Lorsqu’il cesse de les voir, 
il s’arrête, et les rappelle à lui ; il les place de la même ma- 
nière toujours sur la ligne et recommence la même opération; 
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il peut être commode que ces hommes soient habillés en 
blanc. 

45. Règle s pour mettre à l'ouvrage le second et le troisième relais 
des travailleur/ occupés ri l'exécution d'une première parallèle 
et des approches qui s'y rattachent. 

L’ingénieur ordonnera que dans chaque division de vingt- 
cinq hommes, dés que la tâche sera achevée, chaque homme 
pose à terre l’une près de l’autre, sa pioche et sa pelle derrière 
le fossé qu’il a creusé, et tout— à-fait sur le bord du revers de la 
tranchée. De celte manière, les outils se trouvant rangés par 
paires, à intervalles de six pieds ou à peu près, on n’aura pas 
à s’occuper de marquer une seconde fois la tâche de chaque 
travailleur. Les sapeurs auront soin de conserver les piquets 
originairement plantés de cent cinquante en cent cinquante 
pieds, et si les instruments ne sont pas tout-à-fait bien arran- 
gés, l’un d’eux pourra rester sur le terrain pour les rectifier, 
pendant que l’autre fera avancer et placer une nouvelle divi- 
sion de travailleurs. 

Ce second relai devra être réuni au dépôt du génie, à l'heure 
fixée d’avance, et là il devra se trou ver un certain nombre d’offi- 
ciers du génie et un sapeur par chaque division. L’officier du gé- 
nie assignera comme précédemment un sapeur àchaque division 
de vingt-cinq hommes, et tout le bataillon se mettra en marche, 
chaque division conduite par son sapeur, jusqu'à ce que l’on 
arrive sur le terrain, à la place marquée pour chacune. 

Avant le départ, frs différentes divisions rangées chacune 
sur une file, devant le dépôt du génie, se numéroteront de la 
dernière à la première; en sorte que la dernière prendra le 
numéro un, et que la première formant le front, prendra le 
numéro seize, s’il y a seize divisions. 
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Ainsi réglé, le bataillon défilera par division, en laissant de 
l’une à l’autre un intervalle de quelques yards pour prévenir 
toute confusion, et chaque sapeur, servant de guide à sa di- 
vision, la conduira droit au piquet marquant l'extrémité de a 
tâche qui lui est répartie. Des sapeurs, restés sur le terrain, se 
tiendront près des piquets, prêts à aider au placement des hom- 
mes ; à mesure qu’ils arriveront; et <1 mesure aussi que la tète 
de chaque division s’approchera, ils crieront leurs numéros 
respectifs, afin que l'officier, commandant la division, et le 
sapeur qui la guide, sachent tout de suite s’ils doivent ou non 
s’arrêter en cet endroit. Ainsi que nous l’avons dit, chaque di- 
vision doit faire halte, quand son numéro d’ordre correspond 
au numéro crié par le sapeur de planton. 

Avec l’ordre de faire halte, la division reçoit celui de faire 
front, et les hommes doivent aussitôt s’étendre sur toute la 
longueur des cent cinquante yards qui forme la tâche de la 
division, en se mettant sur un seul rang, si cela n’a pas été 
déjà fait, et en s’écartant de manière que chaque homme se 
trouve devant une des paires d’outils déposés à terre par les 
hommes du relai précédent. 

Cette fois, chaque division de vingt-cinq hommes se mettra 
à l’ouvrage dès qu’elle sera arrivée sur le terrain et sans at- 
tendre les autres. 

' < . **»• 

Il est sans doute superflu d’ajouter, que si, pour achever 
l'exécution de la parallèle, il faut plus de deux relais, les re- 
lais suivants devront venir successivement remplacer ceux qui 
les auront précédés, en observant le même ordre que nous ve- 
nons d’indiquer. 

Si quelque circonstance particulière ou quelque motif im- 
prévu faisait que l'on ne voulût pas que les outils restassent 
sur la place pendant le changement de relai, les sapeurs de 
planton auraient le temps de tracer par des lignes faites sur 
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la terre, au moyen d'un piquet, la tâche de chaque homme, 
pendant l’intervalle qui s’écoule entre le moment où l'homme 
de premier relai quitte le travail, et où celui du second relai 
le reprend. Si ce temps était insuffisant, ou si l’on manquait 
de piquets pour ce tracé, on ferait étendre les travailleurs entre 
les deux points extrêmes de la section du travail qui leur est 
répartie, de manière à laisser entre chacun d'eux un intervalle 
d’à peu près six pieds. 

46 . Temps nécessaire pour faire disposer les hommes du premier 
et du second relais, pour l’exécution de la première parallèle et 
des approches qui s'y rattachent. 

Pour faire l’ouverture de la tranchée, il est absolument né- 
cessaire de commencer à la nuit, car les hommes n'ayant au- 
cune espèce d’abri, seraient trop exposés au feu de l’ennemi, 
s’ils exécutaient ce travail en plein jour. Mais cette nécessité 
n’existe plus quand il s’agit du travail à exécuter par les hom- 
mes du second relai. Si donc on entreprend un siège dans un 
pays et à une époque de l’année où les nuits durent dix heures 
et plus, le second relai des travailleurs pourra n’ètre réuni au 
dépôt du génie que juste assez à temps avant le jour, pour que 
toutes les dispositions terminées, il puisse se mettre au travail 
précisément à la pointe du jour. Quand on considère le grand 
nombre d’hommes nécessaires à cette première période d’un 
siège de quelque importance, et la grande étendue du terrain 
qu’ils doivent couvrir, on comprend qu’il soit presque impos- 
sible d’installer au travail ce second relai dans l'obscurité. 
Dans tous les cas, on s’exposerait en voulant l’essayer, à pro- 
duire une extrême confusion, et cela n’est d’ailleurs nullement 
nécessaire. Ajoutons qu’une fois ce couvert préparé, le travail 
d’une demi-journée, même durant les jours courts de nos cli— 
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mats tempérés, est préférable au travail de toute une nuit. 
Posons donc en principe, que pour l’exécution des parallèles 
et des approches, le second relai de travailleurs ne doit arriver 
à la tranchée qu’à la pointe du jour, et que le troisième, s’il y 
en a un, n’y viendra qu'à midi. 

Ainsi, dans les plus longs jours de nos climats d’hiver, les 
périodes de travail pour les hommes employés à cet ouvrage, 
dans un espace de vingt-quatre heures, doivent se succéder à 
intervalles égaux d'environ huit heures. 


V. Règles pour tracer et commencer a exécuter, par 

LA SAPE VOLANTE, LA SECONDE PARALLÈLE ET LES AP- 
PROCHES QUI S Y RATTACHENT. 

47. Du tracé. 

Pour commenoer la seconde parallèle, il faut qu’un officier 
du génie se charge de déterminer le tracé, tandis qu'un autre 
range et dispose les travailleurs d’après les principes que nous 
avons indiqués pour la première parallèle. II y a cependant 
quelques différences à signaler ici. On doit d’abord remarquer 
que le tracé de la seconde parallèle et des approches qui s’y 
rattachent est infiniment plus facile que celui de la première 
parallèle et de ses approches. 

Ainsi, par exemple, si nous supposons que, la première pa- 
rallèle étant achevée, la seconde doive être établie à une dis- 
tance moyenne de trois cents yards de la première, il est évi- 
dent que les ingénieurs chargés de ce tracé peuvent marquer 
sur la première parallèle un certain nombre de points séparés 


OPKH.VTIONS 


li 

par des intervalles égaux et convenablement choisis, à partir 
de chacun desquels ils peuvent ensuite, à la faveur de l'obscu" 
rité , mesurer trois cents yards en s’avançant vers la forte- 
resse. Par ce moyen, ils auront un nombre égal de points de 
la seconde parallèle, à partir desquels ils peuvent envoyer à 
droite et à gauche des sapeurs munis de pelotes, en nombre 
suffisant pour qu’ils se rencontrent et se dépassent un peu 
dans chaque sens, en développant leurs cordons dans toute 
leur longueur. S’il arrive que deux de ces sapeurs ne puissent 
se rejoindre, l'officier qui dirige le tracé n’a qu’à s'avancer en 
ligne droite, en partant de l’extrémité du cordeau de l’un 
d’eux, et il est sùr de ne pas tarder à rencontrer le cordeau 
correspondant qu’il avait cru faire croiser avec le premier. Il 
lui suffit donc pourcorriger l'erreur, de faireavancer tous les 
cordeaux des deux parts en sens contraires- Une fois les cor- 
deaux ainsi placés, la seconde parallèle est suffisamment in- 
diquée. 

Si l’on ne voulait pas faire la seconde ligne tout-à-fait pa- 
rallèle à la première, il est évident qu’il suffirait, en se repor- 
tant au plan d’attaque convenu, de mesurer, à partir des points 
pris sur la première parallèle, des distances inégales au lieu 
de distances égales, pour avoir tout de suite, d’une manière 
suffisamment exacte, les points principaux de la seconde pa- 
rallèle projetée. 

Quand on pousse les approches hors de la première paral- 
lèle, le point de départ de chaque alignement, et ces aligne- 
ments eux-mémes peuvent être précisés et marqués de jour; 
niais les approches elles-mêmes doivent être tracées à l’aide du 
cordon blanc, alors qu’il fait assez sombre pour que l’ennemi 
ne puisse rien voir, et cependant pas encore assez pour em- 
pêcher les personnes qui sont dans la campagne de distinguer 
nettement les lignes des ouvrages avancés de la forteresse vers 
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laquelle doivent se diriger les approches qu’on se propose d'ef- 
fectuer. 

Lorsque les approches sont poussées en avant du front de la 
première parallèle, jusqu’au point où doit être tracée la seconde 
parallèle, avant que celle-ci ne soit commencée, ce qui a lieu 
fréquemment dans les sièges, le tracé de la seconde parallèle, 
se trouve évidemment par là même extrêmement facilité. En 
effet, tout ce qui reste encoreà faire pour déterminer ce tracé, 
c’est de relier entre eux les angles saillants des approches par 
une ligne de cordons blancs, dont la direction a été d’avance 
vérifiée au jour. 

48. De f arrangement des travailleurs, et de l'ouverture de la se- 
conde parallèle par la sape volante. 




. •* 




Lorsqu’on dit d’une parallèle qu’elle est exécutée par la 
sape, cela exprime qu’on y fait usage de gabions. Leur arran- 
gement tout particulier dans ce cas, et la manière de s’y pren- 
dre pour les placer, constituent ce que l’on appelle la sape vo- 
lante. Ce sera le sujet de cet article. 

Les travailleurs choisis pour commencer, ou, en employant, 
l’expression technique, pour ouvrir la seconde parallèle, sont 
réunis au dépôt du génie pour y recevoir leurs instruments 
et des gabions, par divisions de vingt-cinq, qui doivent être 
formées en colonne sué un seul rang. 

Chaque homme reçoit deux gabions de deux pieds de dia- 
mètre qu’il porte sous les deux bras, au moyen d’un pique de 
deux pieds neufpoucesde long, enfoncé transversalement dans 
le gabion, à environ quinze pouces à partir du sommet, et 
qu’il saisit avec la main. Il porte en môme temps, dans l’un 
de ces gabions une pioche et dans l’autre une pelle, ainsi que 
le montre la figure IW, planche 1. Ia pelle proprement dite. 
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ou la partie en 1er de cet instrument, ainsi que le fer de la 
pioche, sont posés sur le bord du tissu de leurs gabions res- 
pectifs, et passés pour qu’ils ne tombent point entre deux des 
bouts des piquets qui dépassent ce tissu; les manches de ces 
deux instruments pendent librement dans l’intérieur du ga- 
bion. Ces outils doivent être ainsi placés dans les gabions, le 
plus près possible du corps de l’homme. La pioche doit parcon- 
séquent être entièrement passée sous son bras. Quant à la pelle, 
comme son fer s'élève trop haut au dessus du gabion pour 
qu’on puisse la placer ainsi, elle doit être mise derrière le bras. 
Les piquets transversal, qui sont enfoncés dans le gabion, 
ne doivent point passer par le centre, mais au contraire sous- 
tendre un arc de la circonférence assez court pour que cette 
partie du gabion vienne naturellement s’appuyer contre le 
corps de l’homme, sans obliger celui-ci à trop étendre les bras. 
(Voyez la figure 24, planche 2.) 

Les matériaux et outils à remettre à chaque division consis- 
tent pour chacune en cinquante gabion, ainsi traversés de pi- 
quets, et munis d’une pelle ou d’une pioche placées alternati- 
vement l’une et l’autre de deux en deux gabions. Ces objets 
doivent être préparés d’avance en dehors du dépôt du génie, et 
rangés par lignes parallèles, séparées par un intervalle d’en- 
viron six pieds, dans lequel doit se former successivement 
chaque colonne. Les sapeurs chargés de ce soin doivent être 
parfaitement au courant de la manière dont il convient d’ar- 
ranger les outils, et ils doit leur être recommandé d’y apporter 
le plus grand soin ; ils doivent même soulever eux-mêmes suc- 
cessivement chaque gabion pour voir si les instruments qui y 
sont placés se maintiennent bien et ne se dérangeront pas 
lorsqu’on le prendra pour l’emporter. Si les travailleurs se 
trouvaient assez nombreux pour que les gabions ainsi rangés 
dussent occuper une plus grande place que celle dont on dis— 
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pose, on pourrait y remédier, en plaçant cent gabions sur une 
ligue parallèle, en deux sections de cinquante gabions cha- 
cune, et séparées l’une de l’autre au centre par un espace d’en- 
viron dix pieds. Cet arrangement permettra de former les 
hommes en divisions plus nombreuses que celles précédem- 
ment indiquées. 

Après avoir reçu les outils et les gabions, toute la division 
des travailleurs doit s’avancer par files sur un seul rang, vers 
le point à partir duquel elle devra s’étendre. Lorsqu’elle attein- 
dra le point, elle se formera en ligne, le long du cordon blanc, 
qui aura été tendu d’avance par la méthode indiquée sous 
l’article 40, avec cette seule différence que ce cordon ne por- 
tera pas de divisions par cordonnets, lesquelles seraient inutiles, 
puisque les deux gabions portés par chaque homme lui me- 
surent précisément la tâche qu’il doit remplir. 

A mesure que les hommes arrivent aux places qui leur sont 
assignées sur le devant du cordon, ils doivent successivement 
poser à terre leurs deux gabions l'un près de l’autre, en ne 
laissant entre eux qu’un intervalle de deux â trois pouces. 

Le sapeur qui préside à ce mouvement, doit avoir soin de 
rectifier la position des couples de gabions, qu’il est difficile â 
l’homme de placer convenablement du premier coup en les 
déposant à terre. L’officier dugénie, chargé delà direction gé- 
nérale de l’opération, présidera lui-mème au mouvement, pour 
veiller à ce qu’il s’exécute sans trouble ni confusion. Chaque 
travailleur, après avoir posé ses gabions et les avoir placés 
avec l’aide du sapeur, les débarrassera des outils qu’ils con- 
tiennent, et dont il est inutile de continuer à le laisser chargé. 

Il les posera par derrière, tout près du gabion. Les deux outils 
devront être couchés le long des deux gabions, et marqueront 
la longueur de la tâche assignée au travailleur, ainsi que nous 
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l’avons expliqué plus haut, en traitant du tracé de la première 
parallèle. 

La ligure 20, planche 1, représente la manière dont doivent 
être disposés, d'après ces principes, les gabions et les outils 
de cinq hommes rangés à la suite les uns des autres le long 
du cordeau. 

Les hommes une fois placés s’assoient derrière leurs gabions 
et leurs outils, et attendent, dans un silence complet, l'ordre 
de commencer le travail. Cet ordre sera donné d’abord au point 
extrême de la ligne, quand la dernière division y aura été 
placée, et se transmettra successivement de division en division 
sur toute la ligne. * 

Chaque homme se mettra aussitôt à creuser derrière ses deux 
gabions et à les emplir le plus vite possible, après avoir com- 
mencé par bien fouler la terre au fond. 

•iü. Pu tracé et Je l'ouverture de» approchée par la tape volante. 

Les approches sur le front de la seconde parallèle, et quel- 
quefois môme celles qui s’y rattachent par derrière, sont ou- 
vertes par la sape volante. 

La méthode pour les tracer est exactement la mémo que 
celle précédemment indiquée sous l'article 41 , tout-à-fait 
comme si l’on n’y faisait point usage de gabions. Le principe 
pour poser les hommes et les étendre sur le terrain , et pour 
commencer les approches par la sape volante, est exactement 
’e même que pour l’ouverture de la seconde parallèle. 

En traçant les approches qui doivent être exécutées par la 
»pe volante, il n’est pas nécessaire de couper le cordeau pour 
le placer en retour ; au lieu de cela, on se contente de prendre 
les quatre paires de gabions qui se trouvent l’extrémité de 
chaque branche, près de l’angle , et de les transporter sur le 
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prolongeaient de la ligue perpendiculaire à cette première 
brauclie. Ainsi, par exemple, dans la figure 21, planche 1, 
si A B et B C sont les côtés originaires d’un angle du zig-zag, 
tel qu'il a été tracé par le cordeau, les quatre paires de. gabions 
d'abord placés sur la ligne A B , le plus près de l’angle B se- 
ront enlevés de cette position , et placés sur le prolongement 
de la ligne CB en BE, et formeront ainsi le retour à l’an- 
gle B. 

50. Du moment où il convient de réunir le second relui de tra- 
vailleurs , pour l' exécution de la seconde parallèle et des ap- 
proches qui s'y rattachent. 

Les périodes de travail pour l’exécution de la seconde pa- 
rallèle, doivent être réglées d’après le même principe que 
pour la première parallèle. J’ai , précédemment , conseillé 
■ de réunir les travailleurs au dépôt du génie, au moins une 
heure et demie avant le coucher du soleil. II est possible que 
les dispositions préliminaires puissent être exécutées dans un 
temps moins long; mais j’en doute pour la généralité des cas; 
et il est certain qu’il vaudrait beaucoup mieux pour les tra- 
vailleurs être retenus une heure de trop, que d'ètre seule- 
ment de dix minutes en retard sur le terrain. En effet, si 
l’Sbscuritô les surprenait avant que tous les arrangements 
préliminaires ne fussent tout-à-lait achevés, toute la nuit 
pourrait se passer en une scène d’inextricable confusion (l). 

, Il est essentiel que tous les outils et matériaux soient en 
ordre et tout disposés d’avance, au dépôt du génie , de telle 



(1) Au siège Je Flushing, me trouvant chargé , comme ingénieur de 
service, de U direction du premier relai, composé d'envirou 500 hom- 
mes, j eus l'extrême mortification de voir la nuit tout entière perdue, 
par suite d'une confusion occasionnée par celte seule cause. 
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sorte que les objets que doit prendre chaque, individu se 
trouvent placés sous sa main, de manière que cette opération 
préliminaire se passe sans trouble ni confusion. Si l’on n'a- 
vait ce soin, il faudrait consacrer à ces dispositions prélimi- 
naires au moins tout l’après-midi. 

Par le motif précédemment indiqué (article 46), la réunion 
et la distribution des hommes qui composeront le second relai 
de travailleurs , employés à l’exécution de la seconde paral- 
lèle et des approches qui s'y rattachent , ne devront pas avoir 
lieu avant la pointe du jour. 

11 faut bien comprendre que cette obligation d’attendre la 
pointe du jour pour mettre à l'ouvrage le second relai de tra- 
vailleurs, n’existe plus dès qu’il s’agit des autres opérations 
d’un siège qui, ainsi qu’on le verra quand nous en explique- 
rons plus tard la nature, ne présentent pas, à beaucoup près, 
autant de risque de confusion ; alors en effet, ou les hommes 
sont plus concentrés sur un même espace, comme dans la 
construction des batteries, ou ils sont plus divisés et travaillent 
en beaucoup moins grand nombre à la fois, comme dans l’exé- 
cntion des opérations finales d’un siège , dont la plupart con- 
sistent dans la sape régulière ou la mine. 

51. Remarque s sur les dispositions ci-dessus indiquées pour de 
commencement de la seconde parallèle, etc. 

Il faut reconnaître qu’il doit être très fatigant de porter avec 
les mains seulement, deux gabions plus une pioche et une 
pelle. 11 n’y aurait d’autre moyen de remédier à cet inconvé- 
nient que de pourvoir les hommes d’une espèce de bretelles ; 
mais ce serait se donner bien de l'embarras pour peu de chose, 
que de se procurer ce nouvel attirail pour un travail aussi 
temporaire que l’est celui de la première et de la seconde pa- 
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rallèle ; il faut donc que les hommes employés à ce travail se 
soumettent à ce surcroît de fatigue , qui d’ailleurs est de peu 
de durée, et que peuvent certes bien supporter des hommes 
robustes et bien constitués comme sont tous les hommes de 
notre belle infanterie britannique. 

î>2. Objections contre la réunion d'un trop grand nombre d’hom- 
mes , à l ouverture de la seconde parallèle. 

Si l’on ne consultait que la commodité du travailleur, qui 
se rend du dépôt des gabions à la place mgrquée pour l’ou- 
verture de la seconde parallèle , sans doute fl serait mieux de 
ne le charger que d’un seul gabion , mais il faudrait alors un 
nombre d’hommesdoublepour transporter les gabions. Comme 
chaque gabion dans la sape volante n'occupe que deux pieds, 
il serait impossible d’y installer commodément au travail 
tous les hommes qui, dans ce cas, auraient été employés au 
transpoit des gabions. Il faudrait donc , une fois les gabions 
mis à terre , ou en renvoyer au camp la moitié, ou les tenir 
désœuvrés près de la ligne, ce qui aurait l’extrême inconvé- 
nient de laisser exposés au feu de l’ennemi un nombred’hom- 
mes double de celui qu'on peut employer en même temps au 
travail, avec avantage. En elfet, nous avons reconnu, par l’ex- 
périence de nos travaux de campagne à l’établissement, que, 
chaque fois que, sur une ligne d’excavation, nous avons mis 
plus d un homme par quatre pieds , ce qui est considéré 
comme l’espace minimum qui puisse être ainsi réglé, l’exécu- 
tion du travail s’est trouvée retardée au lieu d’être accélérée; 
les hommes se gênent les uns les autres, courent le danger 
de se blesser réciproquement avec leurs outils, ce qui est ar- 
rivé plusieurs fois même dans un travail exécuté en plein 
jour; un certain nombre d’entre eux reste forcément inactif, 
Recles poir u cosdutk d’vn siécE ( I” partie. ) 6 
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et il règne toujours entre eux une grande confusion qui ne 
manquerait pas d’ètre de beaucoup augmentée si l’opération 
s’accomplissait de nuit et en lace de l’ennemi. 

53. Manière de porter un seul gabion avec les outils. 

Excepté cependant lorsqu’il s’agit de l’exécution, à la sape 
volante , de la seconde parallèle et des approches qui s’y rat- 
tachent, il est généralement inutile de faire porter aux hom- 
mes deux gabions à la fois avec leurs outils. Alors le gabion 
doit être porté sur l’épaule gauche, après qu’on a eu soin d’y 
placer la pioche de la manière précédemment indiquée; le fer 
passé, pour plus de sûreté , dans le tissu même, vers le haut 
du gabion, doit se trouver porté par derrière, et un peu pen- 
ché en avant pour empêcher la pioche de glisser; la pelle est 
tenue de la main droite par le manche près du fer, que l’on 
porte en avant, comme on le voit par la ligure 22, planche 1. 


VI. De i.’armemext des travah.lecrs. 


54. Vans un siège , les travailleurs doivent-ils ou non être 
armés. 

11 me semble que les hommes employés à l’ouverture des 
tranchées, la première nuit d’un siège, ne devraient par être 
armés, car ils seront nécessairement protégés par une force 
imposante destinée spécialement à repousser les sorties. Obli- 
ger les travailleurs à prêter main forte aux autres troupes, 
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ce serait jeter la confusion parmi eux, sans avantage reel. En 
ellel, ils sont répartis sur une si grande étendue de terrain 
qu’ils ne pourraient guère prendre leurs armes et se former 

en bataille assez rapidement pour être réellement utiles ; et 
une fois formés en bataillons armés, on ne pourrait plus at - 
tendre d’eux aucun travail; ils doivent donc, dans le cas d’une 
sortie, rester à leur poste, si toutefois ils se tronvent suffisam- 
ment protégés par les troupes d’observation. Dans le cas con- 
traire, on doit leur faire prendre leurs outils, les former par 
divisions, et les faire filer dans cet ordre à l’arriére-garde, cha- 
que division restant alors bien unie en corps , dirigée par ses 
officiers et prête à retourner à son poste dans la tranchée, 
dès que l'ordre lui en sera donné. 

Cette observation s’applique surtout aux travaux de la pre- 
mière parallèle et des approches qui s’y rattachent par der- 
rière ou par le front à une faible distance. Mais lorsque les 
opérations sont déjà plus avancées, lorsqu’on en est, par exem- 
ple, à la seconde parallèle , ou aux autres ouvrages exécutés 
d’ordinaire à la sape volante, les travailleurs se trouvant alors 
beaucoup plus rapprochés de la forteresse , on peut les auto- 
riser à porter leurs armes, dans le but surtout de leur donner 
de la confiance. Mais ils ne doivent porter que le fusil et la 
baïonnette, sans fourniment, parce qu’avec le fourniment, il 
leur serait impossible de travailler, et que s’ils l'étaient sur 
le terrain, ils ne pourraient, dans le cas d'une attaque brusque 
de l’ennemi, le reprendre et l’ajuster assez vite; sans compter 
que si les travailleurs portaient leur fourniment, ils ne pour- 
raient être distingués parlesgardes des tranchées; et par suite 
les individus paresseux ou mal disposés pourraient avec plus 
de facilité se glisser loin du travail, et passer sans qu’on s’en 
aperçût, une partie de la nuit à rien faire. Les travailleurs, 
lorsqu’ils sont armés, doivent donc seulement, avoir quelques 
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56. Méthode pour arranger les travailleurs armés, lorsqu'ils se 

rendent à une parallèle ou à des approches qui doivent être exé- 
cutés à la sape volante. 

Premier cas. Si les hommes doivent porter deux gabions et 
leurs outils. 

Dans ce cas, les gabions et les outils doivent être d'avance 
arrangés par paires, de la manière précédemment décrite {ar- 
ticle i8). 

Les hommes, l’arme fixée sur le dos avec la baïonnette ren- 
versée, porteront leurs gabions et leurs outils, comme on le 
voit dans la lig. 24, planche 2, et une fois arrivés à leurs places 
respectives, ils placeront les uns et déposeront les autres, 
comme on l’a expliqué dans l’article 48. Cela fait, chaque 
homme se débarrassera de son fusil, y ajustera la baïonnette, 
la pointe en avant, et posera ensuite son arme à terre, à trois 
pas en arrière de ses outils, comme on l’a indiqué dans l'ar- 
ticle 55. 

Second cas. Lorsque les hommes ne doivent porter avec leurs 
outils qu’un seul gabion, ce qui n’a lieu que pour les ouvrages 
subséquents. 

Le fusil sera placé comme on l’a dit dans les deux articles 
précédents. Le gabion et la pioche qui y sera fixée, seront por- 
tés sur l’épaule gauche, et la pelle tenue de la main droite, 
comme il est expliqué dans l’article 53. 

57. Autres remarques relatives à l'armement des travailleurt. 

Nous avons précédemment établi que les travailleurs em- 
ployés à l’ouverture de la tranchée, dans la première nuit du 
siège, ne devaient pas prendro leurs armes, à cause de la ligne 
très étendue sur laquelle ils sont espacés, et aussi à cause de 
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leur grand éloignemenl de la fortere.'se. Il faut remarquer ce- 
pendant que la principale objection à ce qu’ils gardent leurs 
armes, c’est la première de ces deux circonstances, c’est-à-dire 
leur extrême espacement. Mais lorsqu’on concentre un grand 
nombre d'hommes sur un même point, comme dans la cons- 
truction d’une forte batterie, ou l’établissement d’une redoute, 
ou d’un retranchement, on doit permettre aux travailleurs de 
prendre leurs armes avec eux. Dans ce cas, en effet, on est à 
même de réunir en un instant, pour repousser une attaque 
soudaine, un fort détachement d’hommes, qui peuvent ensuite 
reprendre leur travail sans trop de confusion, et qui probable- 
ment sont plus flattés de défendre eux-mêmes leur position, 
cpie de se retirer à barrière-garde sans prendre part à la dé- 
fense. 

On appréciera toute la justesse de cette remarque, si l’on 
considère qu’une batterie de dix pièces seulement peut fournir 
au travail de deux cents hommes, sur un espace d’environ 
quatre-vingts yards, tandis que pour le travail d’une première 
parallèle, un pareil nombre d’hommes serait étendu sur une 
ligne de plus de quatre cents yards. 

Même, dans ce cas cependant, les hommes ne doivent avoir 
ni fourniment, ni gaine de baïonnette, par les motifs précé- 
demment déduits. 


VII. Règles poür l’exécution de la première parallèle 

ET DES APPROCHES QUI S’ï RATTACHENT. 

Les méthodes pour l’arrangement et la distribution des tra- 
vailleurs dans un siège, l'ouverture de la première et de la 
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seconde parallèles, ainsi que des apprêt lies qui s'y rattachent, 
étant actuellement suffisamment établies, il nous reste à faire 
connaître en détail la nature et le mode d’exécution de ces tra- 
vaux. C'est ce qui fera l’objet de la présente section et des sui- 
vantes. 


‘>8. Du profil de la première parallèle. 

Le profil que nous adoptons d’ordinaire, depuis un certain 
temps, consiste en une tranchée de onze pieds et demi de large 
dans le fond, profonde sur le devant de trois pieds, et sur 
le derrière de trois pieds et demi, avec un revers en talus 
ayant une base de trois pieds et demi, c’est-à-dire égale à sa 
hauteur, et sur le devant de laquelle on pratique, avec de la 
terre rapportée, lorsqu'elle est achevée, un degré d’un pied et 
demi de large et d’une hauteur égale, ce qui réduit le fond 
ou la sole du fossé à une largeur nette, de dix pieds au lieu de 
onze pieds et demi qn’elle avait d’abord, comme nous venons 
de le dire. Voir la ligure 27, planche 2. 

Lu terre extraite de la tranchée est jetée en avant dans la 
direction de la forteresse attaquée , et forme le parapet de la 
parallèle ; elle ne doit pas être damée. 

On doit laisser une berme d’un pied et demi environ entre 
le front de la tranchée et la base du talus intérieur du parapet; 
cette berme sert de banquette pour tirer par dessus le pa- 
rapet qui se trouve formé naturellement par la terre jetée de 
la tranchée, sans autre apprêt, et qui, la tranchée terminée, 
se trouve avoir environ cinq pieds de hauteur. On égalise en- 
suite la face intérieure du parapet, on rectifie et on élargit la 
berme, s’il est nécessaire, puis on fait dispafallre les inéga- 
lités de la crête du parapet, mais en en coupant le moins 
possible, car on doit, autant que cela se peut, lui laisser toute 
la hauteur qu’il a prise naturellement. Dans le cas où cette 
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hauteur se trouverait trop grande , et rendrait le tir incom- 
mode, on pratiquerait dans le talus intérieur un degré peu 
large, un peu plus élevé que la berme. et sur lequel l'homme 
pourrait s'élever au moment de faire feu. 

Une banquette régulière, comme celle qui se pratique dans 
les ouvrages permanents, est considérée comme inutile pour 
cet ouvrage. 


59. Remarque i générales sur la tâche à imposer aux travailleurs 
dans rexicution de la première parallèle. 

Des expériences répétées , faites à Chatham , toujours avec 
le plus grand soin , nous ont amené à reconnaître qu’une 
portion de parallèle de six pieds de long, et du profil ci-dessus 
indiqué, laquelle représente 26i pieds cubes, ou 9 2(5 yards 
cubes d’excavation, peut être achevée dans un temps moyen 
de cinq heures par homme, si le sol est facile à manier, et de 
neuf heures un quart, s'il est dur et pierreux. 

Le sol le plus rebelle que nous avons pu trouver dans les 
environs, composé d’une aggrégation de silex , de sable et 
d’argile, exigeait, pour l’exécution de cette tâche, à peu près 
dix heures et demie. Dans toutes ces expériences, la tâche 
imposée à chaque homme était une longueur de deux yards ; 
et nous sommes d’avis que, dans aucun cas, on ne doit ira- 
peser une tâche moindre à chaque individu , quand il s'agit 
d’ouvrir, la nuit, la tranchée d’un siège. En effet, ainsi que 
nous l’avons fait observer précédemment, quand les hommes 
sont trop resserrés sur un petit espace, ils sont exposés à se 
blesser entre eux avec leurs pioches; et comme ils se gênent 
réciproquement , les moins actifs trouvent une sorte d’excuse 
â ne rien faire ; en augmentant donc leur nombre au delà 
d’une certaine proportion , on accroît les dangers résultant 
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du feu de l’ennemi , sans obtenir un avantage proportionné à 
cet inconvénient, sous le rapport de la quantité du travail ac- 
compli. 

Les sapeurs employés dans ces expériences étaient généra- 
lement des artisans qui n’avaient jamais manié la pioche ni 
la pelle avant leur entrée dans l’établissement, et qui n’étaient 
pas plus robustes que les fantassins anglais ordinaires. 11 est 
évident que , dans la pratique , on doit rencontrer un grand 
nombre de qualités différentes de sol, entre le sol très maniable 
qui ne réclame que cinq heures de travail , et le sol très re- 
belle qui en exige dix et demie; il est donc évident qu’en em- 
ployant des travailleurs de même force et de même habileté, 
le temps nécessaire pour achever une parallèle , (veut varier 
suivant la nature du sol, du minimum de cinq heures au ma- 
' ximum de dix heures et demie. Dans ces expériences, la tâche 
était répartie à chaque homme individuellement, et les uns 
avaient achevé la leur, en moitié moins de temps que les au- 
tres ; or, sur le sol le plus difficile , les travailleurs les plus 
leuts n’ont jamais mis plus de treize heures un quart à accom- 
plir leur tâche. 

Dans la pratique, on doit répartir le travail de toute la ligne 
par fractions de 150 yards; chacune de ces fractions fu- 
mant la tâche collective et non individuelle d’une division 
de vingt-cinq hommes ; car bien qu'un bon ouvrier puisse 
accomplir sa tâche en moitié moins de temps qu'un mauvais, 
il ne se donne cependant pas plus de peine que ce dernier; et 
lorsqu'une division est tenue collectivement à un travail, on 
ne doit permettre à personne de cesser de s’employer avant 
que le tout ne soit achevé. 
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60. Première lâche , pour l'exécution d’une première parallèle par 
Irait relais. 

On doit considérer que les arrangements préliminaires don- 
nent aux travailleurs du premier relai, un surcroît de fatigue 
que n'ont pas ceux qui leur succèdent; on ne leur imposera 
donc pas d'autre tâche que d'ouvrir la tranchée sur une lon- 
gueur de six pieds par individu, en lui donnant une profon- 
deur de trois pieds et demi sur le derrière, et cinq pieds de 
large du front à l’arrière ; voyez figure 25, planche 2. Un pa- 
reil fossé représente 95 5|4 pieds cubes , ou à peu près 3 !|2 
yards cubes d'excavation ; et peut être exécuté par des hommes 
bien constitués et modérément exercés , dans un tmnps qui va- 
riera de une heure trois quarts à trois heures et demie ou 
quatre heures au plus. On ne peut véritablement, dans un 
service bien organisé, imposer une lâche plus modérée à des 
hommes qui méritent ce nom. 


61. Seconde lâche pour l’exécution d'une première parallèle par Irais 

relais. 


La tâche du second relai , en le supposant composé d’un 
même nombre d’hommes que le précédent, et en supposant 
que ceux-ci doivent toujours, en moyenne, faire chacun six 
pieds de longueur de tranchée, consistera, à élargir la tranchée 
en coupant quatre pieds six pouces de plus par derrière, ce 
qui lui donnera alors une ouverture totale de neuf pieds six 
pouces ; mais comme les hommes de ce relai devront en 
outre construire sur le front de la tranchée , et à partir du 
fond du fossé, un degré de dix-huit pouces de large, la sole 
n’aura réellement, quand les hommes de ce second relai se 
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retireront, que huit pieds exactement, ainsi que l'indique la 
figure 2G, planche 2. 

La tâche imposée è ce second relai représente une excavation 
de 00 pieds cubes ou 3 1 [3 yards cubes, ce qui est, en volume, 
un peu moins que la quantité exécutée par le premier relai, 
mais ce qui, à cause de la nécessité de jeter la terre plus loin, 
exige en réalité une plus grande quantité de travail, imposée 
à dessein à ce second relai, par le motif précédemment dé- 
duit, à savoir que les hommes de ce second relai sont exempts 
des arrangements préliminaires qu’ont eu a subir ceux du re- 
lai précédent. 

63. Détail de la troisième lâche pour l'exécution d'une première pa- 
rallèle par trois relais. 

Ce troisième relai composé d’un même nombre d'hommes 
que les deux précédents, élargira de nouveau la tranchée, en 
coupant deux pieds de plus par derrière, ce qui complétera la 
largeur totale du fond, en lui donnant, au point le plus 
bas, trois pieds six pouces de profondeur. Ceci terminé, les 
hommes dresseront, en lui donnant un angle de 45°, le talus 
du revers du fossé, et, comme nous l’avons déjà fait observer, 
ce talus se trouvera avoir une base de trois pieds six pouces, 
égale à la hauteur. Voyez figure 27, planche 2. 

L’excavation exécutée par ce troisième relai n’est que de 
78 t|4 pieds cubes, ou seulement 2 8|fl yards cubes, mais à 
cause de la grande distance à laquelle il faut porter la terre 
pour former le parapet, ce qui ne peut plus, comme dans la 
première tâche et une partie de la seconde, se faire d’un seul 
jet; à cause de la nécessité de terminer cette partie du travail 
avec plus de soin et de précision , de mettre tout en ordre, 
d’achever le parapet, de former la benne, d’élever dans üer- 
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tains cas un degré destiné à servir de banquette, et entin de 
creuser des puisards et de ménager des rigoles pour l'écoule- 
ment des eaux, comme nous allons l’expliquer ci-après; je crois 
que cette troisième tâche est, des trois, celle qui exige le plus 
d’habileté et aussi le plus de temps pour être mise à fin. Mais 
c’est aussi la moins dangereuse à exécuter, parce que les hom- 
mes ont l’avantage d'être bien couverts dès le commencement 
de leur travail. La figure 27, planche 2, représente le profil 
de la parallèle complètement exécutée de la manière qui vient 
d’être décrite. 

63. Remarques sur let moyens de maintenir la tranchée sèche ; — que 
te travail spécial nécessaire pour réaliser cette condition doit être, 
dans certains cas, demandé à un relai spécial de travailleurs. 

Quand le terrain est marécageux, il est évidemment très 
difficile de tenir les tranchées sèches; mais lorsque l’humidité 
n’est causée que par des pluies abondantes et continuelles, 
on doit, pour y remédier autant que possible, recourir aux 
mesures suivantes. 

Pratiquez des saignées, de la tranchée aux vallées, ou aux 
marais vers lesquels l’eau trouve sa pente naturelle; faites en 
outre des trous de deux pieds carrés et d’un pied ou deux plus 
profonds que la sole de la tranchée, tout le long de la ligne, 
par derrière, de cinquante en cinquante yards. Ne vous atta- 
chez pas à les espacer régulièrement, mais bien plutôt à les 
faire dans tous les endroits bas où les eaux pluviales paraissent 
tendre à se réunir. Ces trous doivent être tout— à— fait en dehors 
de la tranchée pour n’altérer en rien la régularité de ses pro- 
portions, et leurs bords doivent être coupés en talus, s’il est 
nécessaire, pour empêcher la terre de s'ébouler. 

Des trous de cette espèce maintiendront la tranchée aussi 
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sèche que possible, mais s’il survient des pluies excessives, il 
faut de temps en temps faciliter l’écoulement de l’eau avec des 
pelles. 

En résumé, le principe pour maintenir la tranchée sèche 
dans une période de pluie, consiste à prendre les mesures ca- 
pables d’empècher qu’elle ne se transforme en une sorte de ri- 
gole, par rapport aux terrains adjacents, et qu’elle ne devienne 
par suite, à certains moments, le lit de véritables torrents. 

On ne doit donc y laisser pénétrer absolument que la pluie 
qui y tombe verticalement; or l’eau résultant de cette pluie 
ne saurait, dans aucuncas, gènerconsidérablementles troupes, 
si l’on a soin de prendre les précautions que nous venons d’in- 
diquer, c’est-à-dire de creuser des puisards de distance en 
distance, et d’y chasser l’eau de temps en temps avec des pelles, 
il est évident que le revers de la tranchée doit être ouvert pour 
donner passage à une saignée devant chaque puisard. 

Les travaux que nous venons d’indiquer dans cet article 
doivent, généralement faire partie de la tâche imposée aux 
hommes du troisième relai, lesquels sont chargés de terminer 
complètement la tranchée. Mais le creusement d’un canal al- 
lant rejoindre une vallée voisine peut, dans certains cas, exiger 
l'emploi d’un relai tout spécial de travailleurs. 

(U. Aulrts remarques relative s à l'exécution des parallèles ; — que 
chaque relai de travailler ne doit être autorisé à quitter les 
tranchées qu'après avoir achevé sa lâche , à la satisfaction des ingé- 
nieurs de service. 


Sous le rapport de la facilité du travail seulement, il est évi- 
dent qu’il serait de beaucoup préférable de tailler les degrés 
du front de la trancltée dans le terrain plein, plutôt que de les 
former après coup avec de la terre rapportée de l’arrière de la 
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tranché; mais comme les hommes du premier rèlai sont 
obligés de travailler dans l’obscurité, qu’ils sont toujours ex- 
poséset souvent en bulle réellement, au feu de l’ennemi, il est 
important avant tout de simplifier leur tâche autant que pos- 
sible ; or l’on y contribue beaucoup en les déchargeant du soin 
de tailler les degrés, et on en chargeant les hommes de la se- 
conde équippe qui ont l’avantage de travailler au jour. 

Quelquefois nous avons donné à nos parallèles sur le revers 
un degré au lieu d'un talus. Chaque marche de ce degré avait 
dlx-lmit pouces de large et un pied neuf pouces de hauteur, 
ou ce qui est la môme Chase une auteur égale â la moitié de 
la plus grande profondeur de la tranchée, ainsi que l’indique 
la figure 28, planche 2. 

Ce mode de construction , qui diminue le travail du troi- 
sième relai d’environ vingt-un pieds cubes, ou sept neuviè- 
mes de yard cube , est , tout aussi bon que le précédent, ex- 
cepté pour le passage des voitures , qui pour entrer dans la 
tranchée ou en sortir, ont un accès plus facile, quand celle-ci 
se termine en talus, plutôt qu’eu degrés. 

Quand la tâche des travailleurs est tout-à-fait déterminée, 
et exactement répartie d’avance enlre les trois relais , ce qui 
pour la construction des parallèles et de leurs approches, est 
le mode le plus convenable, nous dirons même le seul réelle- 
ment praticable , chaque division de vingt-cinq hommes ne 
doit être autorisée à quitter les tranchées , qu’après avoir 
achevé sa tâche à la satisfaction des ingénieurs de service ; et 
ceux-ci doivent, en conséquence, commencer, avant d’accor- 
der cette autorisation , par mesurer avec soin le travail exé- 
cuté ; ils se font aider, pour cela , par les sapeurs de la divi- 
sion. Ils doiventètre extrêmement sévères dans leur mesurage, 
car il faut prendre garde de rejeter une partie de la tâche 
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des premiers sur les seconds , ou des seconds sur les troi- 
sièmes. 

Dans le cas où une gratification aurait été promise aux tra- 
vailleurs par le général commandant . pour l’exécution d’un 
travail spécial, ella ne devrait jamais être remise avant la 
production d'un certificat émané de l’ingénieur de service aux 
tranchées, constatant que la tâche a été terminée à sa satis- 
faction (t). 

65 . De l'exécution de t approche t qui te rattachent à la première 
parallèle. 

Les règles pour tracer les approches qui se rattachent à la 
première parallèle, et pour placer les travailleurs ont été pré- 
cédemment .expliquées ; il ne nous reste plus à traiter que 
de l’exécution. 

Le profil d’une approche ressemble tellement à celui d’une 
parallèle, et les quantités de travail nécessaires pour l'exécu- 
tion de l’une ou de l’autre, diffèrent si peu, que généralement 
parlant, on peut appliquer à l’un et à l’autre casi les mêmes 
règles , pour ce qui concerne je nombre des relais, et la ré- 
partition du travail entre ces relais. 

La seule différence, dans la pratique de cet établissement, 
consiste en ce que nous avons généralement tenu nos appro- 
ches un peu plus profondes que nos parallèles ; que nous 
avons fait les degrés du front et la berme plus étroits, la ban- 
quette étant beaucoup moins utile dans les approches que 


(1) Nous avons toujours observé ce principe, dans nos sièges, où il 
arrivait souvent que des rations supplémentaires de viu où de grog fus- 
sent accordées aux travailleurs à titra de gratilicalion ou d'encourage- 
ment. 
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dans la parallèle. Nous avons aussi assez généralement ex- 
haussé les parapets des approches un peu plus que ceux des 
parallèles. 

Nous y avons été déterminés par ce motif, que les appro- 
ches étant tracées obliquement ont besoin de plus de relief 
que les parallèles pour procurer aux assiégeants une égale 
protection. Dans les premières, en effet , un homme debout 
dans la tranchée n’est couvert qne par un point du parapet, 
éloigné et en ligne oblique, tandis que, dans les parallèles, il 
n’est couvert que par la partie du parapet qui est la plus rap- 
prochée et qui se trouve en face de lui. L a g 29, planche 2, 
représente le profil généralement adopté par nous. La tran- 
chée a onze pieds de vide au fond, et elle est profonde de trois 
pieds six pouces sur le front, et de quatre pieds à l'arrière. La 
herme et les degrés du front n'ont qu’un pied de large ; ces 
derniers, au lieu d’ètre faits en terres rapportées, sont décou- 
pés de prime abord dans le terrain. 

Dans la fig. -29, planche 2 les lâches respectives des trois 
relais sont représentées par les chiffres romains I, II, III. 

En admettant toujours que chaque homme doive exécuter 
six pieds de longueur, le premier relai (1) aura à ouvrir la 
tranchée, de cinq pieds de large, avec une profondeur de trois 
pieds six pouces sur le front et de trois pieds neuf pouces k 
l’arrière, ce qui épuivaut à 108 5|4 pieds cubes ou environ 
4 yards d'excavation. 

Le secoud relai (II) devra élargir la tranchée de 4 pieds 
f> pouces et la creuser de 2 pouces à l'arrière, ce qui équi- 
vaut à une excavation de 99 pieds cubes ou de 3 3|3 yards 
cubes. 

Le troisième relai (III) devra élargir encore la tranchée 
de 1 pied 6 pouces et la creuser de 1 pouce , ce qui portera 
l’ouverture totale du fossé de l’approche k \ I pieds. 
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Les hommes de ce relai feront ensuite le talus de l’arrière 
en lui donnant une base de 4 pieds , égale exactement à la 
plus grande profondeur du fossé à l’arrière. Cela fait, ils 
tailleront les degrés du front et leur donneront un pied de 
large sur une hauteur d’un piedneuf pouces, c’est-à-dire égale 
à la moitié de la profondeur de la tranchée sur le front. L’en- 
semble de ces différents travaux représente une excavation 
de 83 3|8 pieds cubes, ou à peu près 3 1 |G yards cubes. 

Les trois tâches réunies représentent une excavation de 
293 i[8 pieds cubes, ou à très peu de chose près 10 SjO yards 
cubes. 

Quelquefois on se contente , pour une approche , de faire 
des talus, à la place des degrés du front, comme le représente 
la figure 30, planche 2; mais cette disposition n'apporte 
qu’une différence presque insensible dans la quantité de tra- 
vail à demander aux hommes. 

G6. Que toute» les tranchées doivent être commencées par une section 
verticale du sol, et que tous les talus ne doivent élrt faits qu'tn ter- 
minant l'ouvrage. 

Toutes les fois qu’on se propose de faire une approche avec 
talus sur le front et à l’arrière, comme le représente la figure 
30, pl. 2 , on doit commencer par exécuter toute la tranchée, 
et ne faire les talus qu’après. C’est là un principe que nous 
avons toujours invariablement suivi, non seulement en faisant 
les tranchées des parallèles et des approches, mais môme 
pour le creusement des fossés des batteries, ou d’autres ex- 
cavations se rattachant à la fortification de campagne. Nous 
commencions toujours par couper, suivant la verticale, une 
section rectangulaire, jusqu’à ce que la grande masse de l’ex- 
cavation fût terminée , après quoi nous nous occupions des 
Rècles sir la conduite d’un siège. 7 
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talus. Pour l’exécution de ceux-ci , nous commencions par 
en marquer la crête sur le sol , et ceci fait, nous coupions la 
terre par sections de place en place, d’après la forme du pro- 
fil, d'avance arrêté. Enfin, nous enlevions la terre qui sépa- 
rait encore ces différentes sectionsqui nous servaient de points 
de repère , précisément comme les profils de bois que l'on 
place de distance en distance pour se guider dans l’élévation 
d’un parapet. 

Si au contraire on commençait par faire les talus, sans 
prendre ces précautions, les hommes courraient risque de 
perdre leur temps en tâtonnements ; ou bien ils tailleraient le 
talus au hasard , et par là défigureraient l’ensemble de l’ou- 
vrage, ou compromettraient sa solidité. 




• VIH. De l’exécution db la seconde parallèle et des 

APPROCHES QUI S'Y RATTACHENT. 

07. Règles pour l'exécution de la seconde parallèle à la sape vo- 
lonté. 

Nous avons déjà expliqué de quelle manière on devait dis- 
poser les travailleurs , derrière la ligne de gabions , et nous 
avons dit que ceux-ci devaient être espacés à raison d’un homme 
par chaque deux gabions, c’est-à-dire de quatre en quatre 
pieds. D’après cet arrangement, les hommes sont un peu plus 
serrés qu’il ne conviendrait, mais l’emploi des gabions dont 
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les dimensions sont rigoureusement déterminées rend cet in- 
convénient inévitable. 

Dès que l’ordre de commencer le travail est donné, chaque 
homme doit se mettre à creuser derrière ses deux gabions, et 
à les emplir le plus rapidement possible, frappant de temps 
en temps avec sa pelle les côtés des gabions , unissant la su- 
perficie de la terre pour la mieux fouler ensuite et la rendre 
bien compacte avant de la couvrir par de nouvelle terre. Les 
gabions ainsi remplis, ce qui exige pour de bons travailleurs, 
de sept à quinze minutes , la ligne se trouve partout à l’é- 
preuve de la balle, excepté dans les intervalles qui séparent 
chaque gabion. Les officiers du génie qui dirigent l’ouvrage 
et les sapeurs attachés aux diverses divisions de travailleurs 
auront soin de montrer aux hommes à pencher le haut du 
gabion en avant , en l’emplissant, de manière d lui imprimer 
une inclinaison égale au quart environ de sa hauteur; cette 
inclinaison est nécessaire pour la solidité de la ligne, et on la 
détermine facilement à vue d’oeil; on peut, au reste, pour 
rendre le travail plus aisé , commencer par placer des mottes 
de terre sous le bord de derrière de chaque gabion ; on doit 
laisser, derrière la ligne des gabions, la berme ordinaire de 
dix-huit pouces. 

Le parapet de la seconde parallèle peut être couronné par 
un ou pluîieurs rangs de saucissons posés sur les gabions. 

Sous tous les autres rapports , il ne diffère en rien de 
celui de la première parallèle , et les tranchées sont exacte- 
ment pareilles. 

Lorsque, dans l’exécution d’une seconde parallèle, on em- 
ploie des saucissons pour couronner les gabions , précaution 
qui n’est guère nécessaire dans les conditions ordinaires, les 
travailleurs dusecondetdu troisième relais doivent les apporter 
avec eux; chaque homme portant un saucisson de six pieds et 
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deux ou trois piquets. S’il fallait, à ce moment du travail, une 
plus grande quantité de saucissonset de piquets, eten général, 
dans tous les cas où les travailleurs ne peuvent suffire à ap- 
porter la quantité de matériaux qu'ils doivent employer, 
les gardes des tranchées doivent être envoyés au dépôt du 
génie pour recevoir les matériaux , et les déposer ensuite sur 
le revers de la tranchée dans la position et de la manière qui 
sera jugée la plus convenable, et qui leur sera indiquée. 

68. Continuation et achèvement de la seconde parallèle ; placement des 
second ei troisième reluis de travailleurs. 

Quoique les travailleurs qui commencent laseconde parallèle 
à la sape volante doivent être espacés à raison à peu près d'un 
homme par quatre pieds, il n’y a aucune nécessité de res- 
serrer ainsi les hommes du second et du troisième relais, 
chargés de continuer et d’achever cette seconde parallèle; il 
convient au contraire de leur imposer une tâche d’environ six 
pieds courant par homme. Il résulte de là que les deuxième 
et troisième relais doivent être à peu près, d’un tiers plus nom- 
breux que celui qui a ouvert la tranchée de la seconde paral- 
lèle. Cette circonstance fait que les hommes du premier relai, 
quand ils ont achevé leur tâche, doivent rapporter avec eux 
leurs outils jusqu’au dépôt du génie , au lieu de les laisser 
à la parallèle, comme nous l’avons dit dans l’article 45, en 
nous référant à d’autres circonstances. 

Comme la tâche d’une division de vingt-cinq hommes est 
d’abord seulement de cent pieds courant, à l’ouverture de 
la seconde parallèle, et qu’elle est ensuite pour le second re- 
lai composé d’un même nombre d’hommes, portée à cent cin- 
quante pieds , il est nécessaire de commencer par diviser la 
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ligne totale de la parallèle, en fractions de cent cinquante pieds 

de longueur, et de poser des piquets ou des banderolles, aux 
deux extrémités de ces divisions, lesquelles comprendront, par 
conséquent , chacune 75 gabions. Ceci doit être fait par les 
sapeurs sous la direction des ingénieurs, et lorsque la lon- 
gueur formant la tâche de chaque division du second relai est 
marquée, un sapeur doit se placer de planton à chaque mar- 
que, piquet ou banderolle ; en arrivant devant lui, la division 
à laquelle il sera spécialement attaché devra faire halte, front, 
et se placer de la manière expliquée dans l’article 45. Ceci 
étant fait , les hommes composant chaque division devront 
être espacés à leurs distances respectives, jusqu'à ce que la 
totalité de la ligne des gabions se trouve couverte par une 
ligne d’hommes , postés de trois en trois gabions, le premier 
homme se tenant derrière le second gabion , le second der- 
rière le cinquième gabion, le troisième derrière le huitième, 
et ainsi de suite jusqu’à l’extrémité de la ligne. Toute la divi- 
sion se mettra ensuite à l'ouvrage, chacun ayant soin de con- 
server sa distance, et de continuer l’excavation de la tranchée 
vers le derrière, sur toute la largeur occupée par ses trois ga- 
bions. 

t 

Si l'ingénieur commandant en chef le trouvait convenable, 
les hommes du second relai pourraient, avant de quitter les 

tranchées, recevoir l’ordre de placer leurs outils derrière cha- 
que troisième gabion marquant sa place, et devant indiquer, 
pour le troisième relai , la limite de la tâche de chacun des 
hommes qui viendront reprendre les outils pour continuer le 
travail. 

La figure 31, planche 2, représente une section de seconde 
parallèle terminée avec les gabions seulement, et non encore 
couverte par les saucissons ; les tâches exécutées par chacun 
des trois relais sont désignées par leschifîres romains I, II, III. 
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Ainsi qu’on le voit par cette figure, la tâche du premier 
relai comprend l’excavation de tout l’espace occupé par le 
degré du front , lequel est supposé avoir été rapporté ensuite 
par le second relai. La largeur totale du fond du fossé est 
de dix pieds, comme pour le fossé de la première parallèle, 
les deux profils étant, dans tous leurs détails , ainsi que nous 
l’avons dit précédemment, exactement les mômes, sauf l’em- 
ploi des gabions et des saucissons dans la seconde parallèle. 

69. Comparaison en pieds et yards cubes entre la masse d'excavation 
gui représente, pour chaque relai, l accomplissement d'une première 
parallèle, faite par trais relais, et celle que représente une seconde 
parallèle commencée à la sape volante, à raison de 4 pieds cou- 
rants de tranchée par homme durant la première tâche. (Comparez 
ce tableau à ce qui est dit dans l’article 62 . ) 


COMPARAISON DES EXCAVATIONS. 

1" PARALLÈLE. 

2' PARALLELE. 

fictif cul». 

jâtdl rub. 

jiicda eut. 

yaida cub 

t re tâche (1), o pieds de large, 
3 pieds de profondeur au front, 
et 3 pieds 3 pouces à l’arrière. . 

<93 3|4 

3 i|2 

62 1|2 

- 

2 1|3 

2' tâche (D) , 4 pieds 6 nouccs 
de large, 3 pieds 3 pouces de pro- 
fondeur au front , et 3 pieds 
» pouces de profondeur àl’arrière. 

90 

3 i|3 

90 

3 1(3 

3' tâche (111) , 2 pieds de vide 
au front , qui complètent te fond 
de la tranchée, achèvement des 
3 pieds 6 pouces de profondeur 
à l'arrière, et du talus, ayant une 
base et une hauteur égales de 
3 pieds 6 pouces 

781 pi 

2 8[9 

781 [4 

28|9 

Total. • *•••• 

262 

9 2|3j 
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70. Rèylei pour exéeuter, à la tape volante, tes approche < te ratta- 
chant à la teconde parallèle. 

Ces approches ne diffèrent également des premières qu’en 
ce que leurs parapets sont revêtus de gabions, et quelquefois 
de gabions et de saucissons. 

Dans l’exécution, il n’y a d’autres changements que ceux 
résultant de l'emploi des gabions; comme pour l’exécution de 
la parallèle, la tâche des hommes du premier relai est égale 
sous le rapport de la longueur du proûl, aux deux tiers seu- 
lement de celle des hommes du deuxième et ensuite du troi- 
sième relai, par cette raison que ceux qui commencent le tra- 
vail à la sape volante ne sont espacés que de quatre pieds , 
tandis que les suivants le sont de six. 

La figure 32, planche 2, représente la section d’une appro- 
che de seconde parallèle , ayant ses gabions couronnés par 
trois rangs de saucissons et présentant l’inclinaison précédem- 
ment recommandée d’un quart de pied par pied. 

Les saucissons doivent être assujettis au moyen de piquets 
qui les traversent et s’enfoncent dans la terre suivant un angle 
de 45° ; il faut deux piquets par saucisson de six pieds. 

Nous avons précédemment expliqué, sous l’article GS, que 
pour les approches en général , il fallait donner une hauteur 
de parquet plus grande que pour les parallèles ; par cette rai- 
son, il peut être quelquefois convenable de couronner les pa- 
rapets des approches commencées à la sape volante, de plu- 
sieurs rangs de saucissons, alors même que cette précaution 
serait tout-à-fait inutile pour une seconde parallèle tracée à 
une égale distance d'une forteresse de même comman- 
dement. 
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C’est surtout aux angles du zigzag que le défaut du couvert se 
fait sentir dans les tranchées des approches ; aussi est-il bien 
quelquefois, même pour les approches qui sont derrière la 
première parallèle, et qui généralement ne sont point re- 
vêtues , de revêtir les parapets , sur une longueur de 10 à 
12 pieds de chaque côté de l’angle du zigzag. Il peut être 
aussi à propos, par la même raison, de couvrir ces angles en 
surélevant non seulement leurs propres parapets , mais aussi 
les parapets des lignes de tranchées qui les joignent dans une 
certaine longueur , d’un ou plusieurs pieds au-dessus du ni- 
veau du reste des parapets. 

Les portions de parapets ainsi surélevées, quoique ayant 
une autre destination , participent de la nature des cavaliers 
de tranchée , pour ce qui concerne seulement, bien entendu, 
leur construction. En conséquence, toutes les fois qu’on veut 
ainsi surélever une partie du parapet , il est préférable de le 
faire, au moyen d’une couple de tiers de gabions, séparés par 
un rang intermédiaire de saucissons, plutôt que de former toute 
la surélévation en couronnant un seul rang de gabions par 
plusieurs rangs de saucissons, de la manière représentée par la 
fig. 31, pl. 2. Mais comme les parapets véritablement bien 
revêtus qui sont toujours indispensables pour les batteries 
d’artillerie et les cavaliers de tranchée, ne sont qu’accidentel- 
lement nécessaires dans les approches, je ne m’étendrai pas 
davantage ici sur leur mode de construction. 

Lorsque ce sont seulement de courtes sections de la ligne 
des approches que l’on a à revêtir ou dont le parapet doit être 
surélevé , il vaut mieux faire exécuter ces détails par des tra- 
vailleurs spéciaux, que d'en faire une addition à la tâche des 
travailleurs ordinaires. 
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71. Comparaison en pieds et yardi cubes entre la masse d’excavation 
que représentent les approches d'une première parallèle exécutée par 
trois reluis à raison de 6 pieds courants de tranchée par homme, et 

celle que représentent les approches poussées au-delà de cette paral- 
lèle, et exécutées à la sape volante, à raison de 4 pieds courants <iç 
tranchée par homme durant la première tâche, et de 6 pieds pendant 
les deux autres. ( Comparez cc tableau avec la figure 39 planche 3. ) 



1"* APPROCHES. 

2 M APPROCHES. 

COMPARAISON DES EXCAVATIONS. 


___ 




pird'Cub. 

yard» cul<. 

pie:i»( U lt. 

jr 4i datait. 

1" tâche : S pieds de [large, 





3 pieds 6 pouces de profondeur 
au front et 3 pieds 6 pouces de pro- 

108 3[ t 





4 

72 1|2 

22/3 

2* tâche : 4 pieds 6 pouces de 


large, 3 pieds 9 pouces de profon- 
deur au front, et 3 pieds 1 1 pouces 





à l'arrière 

99 

3 2/3 

99 

3 2/3 

3* tâche : 1 ni. 6 po. de largeur 
en plus au fond, et 4 piedsde plus 





| grande profondeur; plus uu revers 
en talus de 4 pieds ae Paso, et au 
front un degre de 1 pied de large et 
de 1 pied 9 pouces de haut 

8ô 3/8 

3 1|6 

8o 3[8 

31/6 


Total 

293 1(8 

10 5|t> 







72. Que deux relais de travailleurs pourraient suffire pour exécuter les 
parallèles et les approches, quand le sol est facile à manier. 

Comme j’ai fait avec soin le relevé du temps employé par 
plusieurs individus des différentes sections de l’école , pour 
achever à Chatham des parallèles et des approches , dans 
toutes les diflérentes natures de sol , depuis le plus facile à 
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Hunier, exigeant à peine l'emploi de la pioche, jusqu’au plus 
difficile, qui en réclamait , au contraire, l’usage continuel, je 
suis à même de donner ici un résumé des noies prises à l’oc- 
casion de deux parallèles dont l’une fut achevée avec une 
rapidité dont on n’a pas eu d'autre exemple-dans l’établisse- 
ment, et l'autre qui ne put l’ètre qu’en neul heures et demie, 
fut exécutée dans un terrain aussi rebelle que l’on puisse ja- 
mais s’attendre à en rencontrer, à moins que ce ne soit un 
véritable roc. Dans une circonstance semblable à celle indi- 
quée dans l’art. 59, on employa une heure de plus à finir la 
parallèle, dans un sol très difficile et en y ajoutant un atelier 
supplémentaire de travailleurs, mais le rapport relatif à ce 
fait ne fut pas noté avec assez de détail pour que nous osions 
en rendre compte ici. 


Relevé du temps employé, etc., à exécuter une première parallèle, au 
moyen de trois relais, dans différentes natures de sot. 


Dates. 

Nombre 

Numéros 

Pieds 

Temps moyen employé 
par chaque individu. 

«oj™ 

des hommes 
employés 

des 

tiches. 

cubes. 

lfl pieu court. 

le plus long. 

Un,m«,. 

Nature du sol 

heur, min. 

heur. min. 

heur, min. 

11 et 12 mars 
1828. 

20 hommes. 
Soltr.diflicile 

Première. 

deuxième 

troisième. 

93 3(4 
90 

78 lit 

1 10 
2 25 

2 35 

3 10 

i o 

4 30 

2 17 

3 23 

3 50 ; 


Total pour 
lapai ali. 

262 

6 12 

H 55 

y M 

lïet 13oct. 

première, 
dcu xième 

93 Sl4 

0 16 

1 30 

0 44 ! 

1K28. 

90 

1 5 

2 40 

1 36 

80 hommes. 
|Sol très facile. 

troisième. 

78 l(t 

4 0 

4 0 

2 94 

Total pour 
laparaU. 

262 


8 4 

4 54 I 

‘1 J* - 

: rïbq; 
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Dans ces différentes circonstances un lit la remarque que 
l’individu qui se montrait le plus expéditif dans l’accomplis- 
sement de la première lâche, était quelquefois plus lent que 
les autres, en exécutant la seconde ou la troisième e< vice vtrta. 
Mais comme dans l’un de ces exemples, il est arrivé une fois 
que tout l’ensemble de la parallèle exécutée dans un sol facile 
ait été achevé par un homme très actif et très zélé, en deux 
heures quarante-une minutes, et par le moins bon ouvrier, 
sur trente hommes, enhuit heuresetquatre minutes, et comme 
elle fut faite par l'ensemble de la division en quatre heures 
cinquante-quatre minutes, il est évident que le nombre des 
ateliers nécessaires pour exécuter une parallèle sur un sol fa- 
cile doit être réduit de trois à deux ; nous expliquerons plus 
loin le détail du travail , pour l’exécution d’une parallèle par 
deux relais. Il est possible qu’une partie des travailleurs do 
la ligne ne terminent pas leur tâche aussi vile , mais alors 
même qu’ils seraient tout-à-fait inexpérimentés dans ce tra- 
vail il n’est guère probable que , pour remplir cette même 
tâche, il leur fallût plus d’un tiers en plus du temps indiqué 
par le tableau qui précède; et alors même qu’il leur faudrait 
un temps de moitié plus long, ce qui ferait sept heures vingt- 
une minute en tout, pour l’exécution de la parallèle , ce tra- 
vail pourrait encore fort bien s’exécuter en deux relais, sans 
que ce fût imposer aux hommes un travail excessif. 


73. Du boyau (lanqud , ou des portions des approches qui participent 
également de la nature des parallèles. 

Lorsqu’une partie des approches s’étend à l’extrême droite 
ou à l’extrême gauche des tranchées, dans un siège, les bran- 
ches de ces portions dont les parapets font face à l’extérieur, 
reçoivent le nom de boyaux flanqués , et doivent répondre au 


d by Google 


Di 


108 


Ol’BKATlUX* 


double but de pouvoir également servir , comme place d’ar- 
mes, ou comme parallèles, pour contenir les troupes desti- 
nées à repousser les sorties des assiégés, dans le cas où ceux-ci 
en dirigeraient , comme c’est l’ordinaire , sur les flancs des 
tranchées. 

Ainsi , par exemple , si nous supposons que la première et 
la seconde parallèles , et les approches de derrière de la se- 
conde parallèle soient achevées, et que l’ennemi vienne à faire 
une sortie, il est évident que s’il avance de front , les troupes 
postées dans les parallèles lui opposeront un feu direct : mais 
s'il essaye d’atteindre l’arrière de la seconde ou de la première 
parallèle, par leurs flancs, les troupes placées dans les boyaux 
flanqués seraient beaucoup mieux postées pour s’opposer à 
cette tentative que celles qui occuperaient les deux paral- 
lèles. 

Les boyaux flanqués ne doivent , par conséquent , jamais 
être terminés par un front en talus , comme le représente la 
figure 29, planche 2, ni avec des degrés étroits; mais il 
faut toujours qu'ils soient pourvus de larges degrés et d’une 
banquette. Sous tous les autres rapports, ils ne doivent diffé- 
rer en rien du reste des approches ordinaires. 
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IX. De certaines modifications qu’exigent quelquefois 

LES CIRCONSTANCES , DANS LA CONSTRUCTION DES PARAL- 
LÈLES ET DES APPROCHES. 


Dans l’esposé de principes et d’exemples qui précède, nous 
avons toujours supposé la forteresse placée dans une plaine, 
et n’ayant sur la contrée environnante que ce degré moyen 
de commandement auquel pouvaient suffire les profils précé- 
demment indiqués, et nous avons également supposé que le 
sol était favorable aux travaux des assiégeants. Si le sol était 
défavorable, il pourrait devenir nécessaire de modifier le pro- 
fil des deux parallèles et des approches de la manière qui va 
être indiquée. 

7t. Modifications exigées par un sol marécageux ou rocailleux. 

Supposons d’abord que l’on rencontre l’eau à quelques 
pieds au-dessous de la surface , comme en Hollande et dans 
d’autres contrées marécageuses, il ne serait plus possible de 
creuser les tranchées dans lesquelles les troupes doivent être 
postées à trois ou quatre pieds de profondeur , comme nous 
l avons précédemment indiqué ; on serait certain de les voir 
bientôt inondées et par suite complètement impraticables. Il 
est donc nécessaire, dans ce cas, de faire les tranchées moins 
profondes et plus larges, et même de creuser un fossé derrière 
les tranchées au dessous du niveau général de l’eau, afin de 
se procurer de la terre pour le parapet, qui, sur un pareil sol, 
doit être plus élevé au dessus du niveau de la plaine , que sur 
un sol sec. 


Digitized by Google 


no 


OPERATION* 


La figure 33, planche 2, représente l’espèce Je profil que 
nous voulons indiquer. 

En second lieu , supposons que l’on trouve au contraire le 
roc à un ou deux pieds au-dessous du sol, il deviendrait, dans 
ce cas, également nécessaire de faire la tranchée moins pro- 
fonde et d'élever le parapet beaucoup plus haut que dans le 
profil ordinairement adopté sur un terrain facile; et il pourrait 
être commode de transporter la terre dans des sacs ou au- 
trement, de l’arrière au front de la tranchée, au lieu de se 
contenter de la lancer à la pelle. 

Dans l’uneet l’autre des deux suppositions, que ce soit l’eau 
ou le roc que l'on rencontre au dessous et très près de la sur- 
face, il peut être nécessaire, en travaillant la nuit, de prendre 
de la terre non seulement à l’arrière de la tranchée , mais 
même sur le devant ; et il faudra beaucoup plus de gabions, 
de saucissons et d’autres objets de matériel que dans les cir- 
constances ordinaires. 

Pour l’exécution de ces tranchées , on doit, à mesure que 
la profondeur possible d’excavation diminue, en accroître né- 
nessairement la largeur pour la tâche imposée aux hommes 
du premier relai ; et pour les second et troisième relais, le 
nombre des hommes doit être plus grand que dans les cas 
ordinaires; mais nous recommanderons en général dé ne pas 
augmenter le nombre des hommes du premier relai, pour ne 
pas occasionner de confusion. 

73. Contidéralions à observer pour le tracé des parallèles et des ap- 
proches sur un terrain inégal. — Que les approches ne doivent ja- 
mais être conduites dans les bas. 


En premier lieu, si la forteresse était située sur une émi- 
nence qui commandât la plaine , il est évident que les tran- 
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chées devraient être plus profondes et les parapets plus élevés 
que dans les profils précédemment décrits, qui conviennent 
pour les circonstances ordinaires, c’est-à-dire pour le cas où 
les parallèles et les approches des assiégeants se trouvent sur 
un terrain de niveau avec la forteresse. 

Mais si nous supposons que le terrain sur lequel ces paral- 
lèles et ces approches doivent être établies, présente de tous 
les côtés une pente régulièrement uniforme, commandée par 
l’éminence que couronne la forteresse, un pareil terrain pou- 
vant facilement être délllé, n’est pas réellement défavorable, 
et ne doit pas exiger de tranchées plus profondes ni de para- 
pets plus élevés qu’à l’ordinaire. 

En second lieu, supposons que l'on trouve vis-à-vis de la 
forteresse , des éminences séparées les unes des autres par 
des ravins, le tout à cinq ou six cents yards ou davantage de 
la forteresse ; ces hauteurs devraient être occupées par les 
assiégeants , comme étant favorables pour la construction des 
parallèles ou des batteries ; mais il ne faudrait par diriger les 
approches, de ces hauteurs vers les bas, en suivant les pentes, 
parce que, de la forteresse on pourrait apercevoir l’intérieur 
et y faire plonger les boulets. 

La raison en est que chaque branche d’une approche étant 
toujours très oblique par rapport à une certaine partie des 
ouvrages d’une forteresse de quelque importance, les hommes 
placés sur le revers de la tranchée ne sont pas couverts par 
la portion du parapet de cette branche qui est perpendicu- 
laire à leur front, mais bien par une autre partie du parapet 
placé à une certaine distance, et qui, à cause de l’inclinaison 
du terrain, peut être de 30, 40 , et même 60 pieds plus bas 
que la portion du parapet près de laquelle se tieunentccs 
hommes. 

Par conséquent , si l’on suppose que le sol sur lequel est 
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tracée l’approche, présente une inclinaison d’un pied par cinq 
pieds, il arrivera que certains points du revers de cette appro- 
che se trouveront de six, huit ou même douze pieds plus 
élevés, que le niveau du sol, sur lequel seront construites cha- 
cune des parties du parapet qui devraient mettre ces points à 
l’abri des feux de la forteresse ; au lieu donc d’un relief d'en- 
viron huit pieds , suflisant pour le parapet d’une approche, 
quand la forteresse attaquée se trouve au milieu d'une plaine, 
il faudra , dans la circonstance que nous supposons, donner 
au parapet quatorze, seize , ou même vingt pieds d’élévation, 
si l’on veut couvrir toutes les parties de la tranchée. 

La figure 31, planche 2, facilitera l’intelligence de ces dé- 
tails. Le parapet P de la parallèle , couronnant le sommet 
d’une éminence située en face, et presque à égal niveau de 
la forteresse F, dont elle est séparée par un ravin, donne à la 
tranchée une protection complète contre les effets du boulet!, 
lancé de la forteresse ; mais le parapet de l’approche A, tracée 
sur la pente faisant face à la forteresse, ne préserve nullement 
les hommes placés derrière lui , du boulet 2 également lancé 
par la forteresse ; pour qu’il pùt les en garantir, il faudrait 
qu’il fût élevé à la hauteur énorme et souvent impossible à 
atteindre indiquée par la ligne pointée qui passe au-dessus. 

En un mot, les approches ne doivent jamais être dirigées 
directement vers le bas d’une hauteur occupée par les assié- 
geants, mais bien autour de l’éminence et par derrière, ce 
qui, je crois, est toujours exécutable. 

Ajoutons quelques mots pour compléter ce que nous avons 
à dire du cas où les assiégeants croient devoir occuper des 
hauteurs, séparées de la forteresse par une vallée; les paral- 
lèles établies sur la pente qui descend vers la forteresse pré- 
sentent toujours cet inconvénient que la tranchée devra être 
plus profonde et le parapet plus élevé que si le sol était uni ; 
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et cet inconvénient sera beaucoup plus grave ;\ l’égard des 
approches, parce que, comme nous l’avons déjà expliqué dans 
l’article 65 , les hommes placés sur le revers de la tranchée 
d’une approche, ne sont couverts que par une partie, souvent 
fort éloignée du parapet de cette approche, surtout quand le 
terrain est fortement incliné, tandis que ceux qui se trouvent 
dans la tranchée d’une parallèle sont protégés par la partie 
du parapet à la quelle ils font face , ou par celle qui s’étend 
d’un côté ou de l’autre, à une distance d’une vingtaine de pieds 
au plus ; et pourtant si la pente était rapide, cette courte dis- 
tance suffirait déjà pour présenter de graves inconvénients. 

Il serait inutile d'examiner plus à fond les différentes mo- 
difications que peuvent exiger dans le tracé des profils, soit 
des parallèles , soit des approches , toutes les circonstances 
possibles d’un terrain inégal ; les moyens de remédier aux 
inconvénients qui se présenteront, de parer aux difficultés in- 
attendues, viendront à l’esprit de l’officier intelligent sur les 
lieux mômes. 


X. Des arrangements et réglements convenables a 
l’égard des travailleurs militaires , DANS l’exécu- 
tion DES OPÉRATIONS PRATIQUES D’UN SIÈGE. 

76. De la meilleur e manière de les surveiller. — Que les officiers des 
régiments auxquels appartiennent les travailleurs doivent être rigou- 
reusement responsables de [exécution complète de f ouvrage dont 
sont chargés leurs hommes. — Qu'on ne doit jamais employer en- 
semble des travailleurs pris dans différents corps. 

La matière qui fait l’objet de cet article est si importante 
Règles pour la conduite d'un siège ( 1" partie.) 8 
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que je crois devoirla traiter ici en détail, quoique le principe gé- 
néral qui en fait la base ait déjàpuêtre naturellement déduitde 
plusieurs observations précédemment faites sur le même sujet. 

On a déjà vu que les ingénieurs de service ne devaient être 
chargés que du tracé des différents ouvrages, de la remise des 
outils et matériaux entre les mains des travailleurs , et du 
soin de prendre certains arrangements , d’indiquer certains 
modes de travail, certaines directions, propres à faciliter l'exé- 
cution de leur tâche aux travailleurs , qui sont espacés sur la 
ligne. Si les soldats chargés du travail ne s’y emploient pas 
comme ils le devraient, c’est au général ou aux officiers des 
régiments de service à la tranchée, que les ingénieurs doivent 
adresser leurs observations. 

Les officiers du corps qui fournit les travailleurs no doivent 
être strictement et uniquement responsables que de l’activité 
et du zèle des hommes qu’ils commandent. Les capitaines, 
les officiers subalternes et les sergents attachés à chaque di- 
vision de travailleurs doivent aller et venir continuellement, 
pour encourager les plus diligents et stimuler les paresseux. 
Les officiers supérieurs , chargés de plusieurs divisions, doi- 
vent également parcourir sans cesse toute la ligne des tra- 
vailleurs placés sous leur commandement , pour veiller à ce 
que les hommes déploient toute l’activité désirable, et que de 
leur côté , les officiers et les sergents fassent leur devoir. Les 
officiers supérieurs doivent être responsables de l’activité des 
hommes placés sous leurs ordres par le général divisionnaire 
ou par l’officier qui commande en chef à la tranchée, etentin 
ce dernier est lui-même responsable envers le général en chef 
de l’armée assiégeante, de la bonne direction de l’opération 
pendant la période de vingt-quatre heures que dure son 
service. 

Il est de la plus extrême importance pour le succès d’un 
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siège, que ce système de responsabilité réciproque soit bien 
établi, bien réglé et rigoureusement observé; aussi l'officier 
du génie, chargé de diriger l’opération, doit-il inviter l’officier 
qui commande en chef à publier un ordre du jour dans ce 
sens avant l’ouverture de la tranchée ; car si cette précaution 
était négligée , il est plus que probable que bon nombre des 
officiers resteraient complètement inactifs, et laisseraient 
tout à faire aux ingénieurs; or, ceux-ci no pourraient pas 
facilement stimuler l’activité des travailleurs, qui verraient 
leurs propres officiers, ceux qui devraient exercer plus que 
d’autres une influence morale sur eux, ou endormis, ou réu- 
nis par groupes dans quelque coin, et montrant la plus com- 
plète indifférence pour les progrès de l’ouvrage. Un tel ordre 
est encore nécessaire pour contrebalancer, et, s’il est possible, 
pour arriver à ruiner un préjugé aussi déraisonnable que per- 
nicieux qui a paru régner parmi les officiers de quelques ré- 
giments de ligne, au commencement des dernières guerres 
avec la France, préjugé qui leur lésait repousser avec dé- 
dain toute participation aux travaux matériels. On ne saurait 
apporter trop de soin pour empêcher une nouvelle manifes- 
tation d’un sentiment aussi directement contraire au succès 
de toute opération de siège.' 

Comme complément de cette idée, nous ajouterons qu’il est 
de la plus haute importance pour l’exécution d’une parallèle, 
et généralement;de tous lesouvragesd’un siège, de ne pas rendre 
impossibles les éloges méritéspar les hommes diligents, comme 
le blâme encouru par les paresseux , en mêlant ensemble des 
travailleurs pris dans différents corps à la fois; il faut qu’une 
même division de l’armée soit chargée de toute la suite des 
opérations pendant vingt-quatre heures, et que chaque bri- 
gade, chaque bataillon de cette division ait sa tâche distincte 
à laquelle personne ne vienneconcourir. De cette manière, si la 
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totalité du travail de ces vingt-quatre heures est bien exécutée, 
la division tout entière en aura l'honneur ; si au contraire le 
tout est fuit avec négligence ou d'une manière incomplète, la 
faute en retombera sur la division entière; mais s’il n’y a de 
critiquable qu’une section seulement de la ligne, la honte en 
reviendra au régiment qui se sera montré négligent ou in- 
habile dans l'exécution de sa tâche. 

Pour la construction des premières batteries, qui d’ordi- 
naire a lieu la seconde nuit, on doit observer le même prin- 
cipe , et confier le travail à une seconde division de l’armée 
assiégeante, en assignant à chaque bataillon de cette division 
une batterie distincte à construire. Par l’observation rigou- 
reuse dece système, on arrivera à ce résultat, que les hommes 
et les officiers de chaque régiment prendront intérêt aux opé- 
rations du siège, et y attacheront leur honneur et leur répu- 
tation. Une disposition aussi favorable n’a malheureusement 
jusqu’à présent guère régné parmi les troupes dans les dillé- 
rents sièges entrepris par les armées britanniques. La rela- 
tion des opérations de chacun de ces sièges , donnée par le 
colonel Jones, dans son estimable et précieux ouvrage . té- 
moigne assez de l’absence d’un pareil sentiment parmi nos 
troupes. ISous y voyons que, dans les sièges de la péninsule, 
une excavation de quatre pieds de long , trois pieds de pro- 
fondeur et trois pieds et demi de largeur , en tout quarante- 
deux pieds cubes ou un yard et demi cube, représentait gé- 
néralement le travail d’un soldat pendant toute une nuit; or, 
noussavonsactuellement par expérience, qu'une pareille tâche 
pourrait être accomplie par un soldat robuste et exercé, sans 
effort de sa part, en vingt minutes si le sol était maniable et 
n’exigeait que peu l'emploi do la pioche, et en une heure 
au plus, en supposant que le sol fût aussi rude et aussi diffi- 
cile à manier qu’on le puisse imaginer-, pourvu que ce ne fût 
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pas du roc vif. Que devons-nous donc penser de l’activité dé- 
ployée par les soldats anglais , dans ces circonstances ! Ne 
devons-nous pas être honteux de les voir si misérablement 
démentir l’énergie dont ils faisaient preuve parleurs brillants 
exploits sur le champ de bataille? 11 en était tout autrement, 
dans la marine royale, où les ollieiers comme les soldats s’ho- 
noraient autant d’aborder courageusement un travail utile, 
que de braver le danger; on se rappelle l’étonnante rapidité 
avec laquelle la flotte de Nelson, sur le point de faire voile 
pour les Indes occidentales, fit sa provision d’eau sur lacête 
de Barbarie; les matelots en étaient fiers presque autant que 
de la mémorable victoire de Trafalgar , qui fut remportée 
quelques mois plus tard. 

"‘-'b 

77. Dm nombre de fois que doivent être relevée dans «ne période de 
vingt-quatre heures les travailleurs et les gardes de tranchée. 


La moindre réflexion doit suffire pour faire voir que les 
allées et venues des troupes du camp à la tranchée et réci- 
proquement, doivent occasioner à celles-ci une grande fatigue, 
sans compter la perte du temps , il en résulte que si, ainsi que 
cela a toujours lieu , le nombre total des relais ou change- 
ments de travailleurs est limité, plus ces changements se ré- 
péteront de fois dans les vingt-quatre heures , plus il en ré- 
sultera de fatigue pour les travailleurs, qui outre leurs tâches, 
auront à faire ces nombreuses allées et venues, et seront, par 
conséquent, presque constamment tenus en mouvement, sans 
intervalles de repos suffisants. 

Par ce motif, les gardes des tranchées qui, sauf dans le cas 
où l’ennemi fuit une sortie, sont presque toujours à l’état de 
repos, et n’ont d’autre service réel à faire que de fournir les 
sentinelles, les planions et les tirailleurs , ne devront être ro- 
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levés que toutes les vingt-quatre heures ; on observera la 
même règle pour les artilleurs dont le service n’est jamais 
très laborieux, parce que dans un siège , les pièces ne tirent 
ni vite ni incessamment comme durant une bataille. 

Les travailleurs au contraire doivent nécessairement être 
relevés plus souvent, car un homme ne saurait travailler pen- 
dant plus de huit heures sans être épuisé, et lorsqu’il est sti- 
mulé par l’amour-propre de remplir une tâche donnée, 
quatre, cinq ou six heures au plus de travail sont bien suffi- 
santes. 

D'un autre côté, on doit faire attention, que conduire une 
division de travailleurs à la tranchée , pour ne lui demander 
qu'un travail de quatre ou cinq heures, ce serait trop peu, eu 
égard à ce qu’exigent les opérations d’un siège; or, quand le 
sol est d’une nature très douce, et qu’il n’exige que très peu 
l’emploi de la pioche, et lorsque le travail des parallèles est ré- 
parti en trois tâches, comme nous l'avons indiqué plus haut, 
chaque atelier pourrait accomplir la sienne en moins de deux 
heures. Si donc il convient , lorsque le sol est d’une nature 
rebelle , de diviser le travail nécessaire pour l’exécution de 
la parallèle ou des parallèles, de manière à le faire exécuter 
par trois relais de travailleurs, dont l’un commence à la chute 
du jour, comme nous l’avons dit dans l’article 40 ; le second 
le lendemain matin dès l’aurore, et le troisième à midi ; d’un 
autre côté , quand le sol est facile à manier, il serait préfé- 
rable pour les troupes et moins fatigant pour elles, de diviser 
l’ouvrage , ainsi que nous l’avons expliqué sous l’article 72, 
en deux tâches seulement, et en conséquence de n’avoir plus 
que deux relais d’hommes en vingt-quatre heures. Nous al- 
lons maintenant examiner dans ses détails cette nouvelle dis- 
tribution du travail , appliquée à l’exécution d’une première 
parallèle. 
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78 . Première lâche pour l'exécution d’uni parallèle, par deux retaii. 

La ligne sera divisée comme précédemment à raison de sis 
pieds de tranchée par homme; chaque travailleur devra ou- 
vrir la tranchée de sept pieds six pouces de large, du front à 
l’arrière, lui donner trois pieds de profondeur sur le front, et 
trois pieds quatre pouces à l’arrière , ce qui représentera cent 
quarante-deux pieds cubes, ou un peu plus de 8 4{4 yards 
cubes d’excavation. Figure 35, planche 2. 

79. Seconde tâche pour Pexiculion d’une parallèle par deux relaie. 

Le second relai, qui doit arriver à la tranchée à la pointe 
du jour, fera les degrés du front, élargira de quatre pieds l’ou- 
verture déjà faite, ce qui lui donnera au fond dix pieds nets 
de vide ; il creusera l’arrière à une profondeur de trois pieds 
6 pouces; après quoi, il terminera la tranchée soit en un talus 
ayant une base égale à la hauteur, suivant le profil représenté 
dans la ligure 27, planche 2, soit en degrés selon la figure 28, 
planche 2. 

Lorsque la parallèle est terminéeen talus, la tâche du second 
relai représente environ 120 pieds cubes, ou 4 l|2 yards cubes 
d’excavation , lorsqu’au contraire elle se termine en degrés 
cetta tâche est à peu près de 99 pieds cubes , ou 5 2|3 yards 
cubes. 

Dans l’un et l'autre cas , après avoir achevé l’excavation 
suivant le profil prescrit, le second relai doit parer le parapet, 
et creuser les puisards, etc. , destinés à garantir la tranchée 
de l’efiet des eaux pluviales , ce qui ne sera jamais une bien 
rude tâohe , puisque les hommes ont la journée tout entière 
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pour exécuter ce travail , qui exigerait au plus deux heures 
et demie ou trois heures de grande activité. 

Le même principe s’applique à l'exécution des premières 
approches, aussi bien qu’à celle de la seconde parallèle et des 
approches avancées, qui s'y rattachent, par deux relais.d'hoin- 
mes, dans le cas d’un sol facile. 

Que l’on emploie deux on trois relais à l’exécuticn d’une 
approche ou d'une parallèle, le premier relai doit toujours 
avoir achevé sa tâche plus rapidement que l’autre ; mais 
la perte de temps occasionnée par les arrangements prélimi- 
naires, et la circonstance si défavorable du travail de nuit, 
contrebalanceront cet avantage, et rendront la fatigue à peu 
près égale pour tous. 

80. Du nombre total de troupes nécessaires dans un siège, pour fournir 
à chaque opération, selon le nombre de relais consacrés à chacune 
d'elles dans les vingt-quatre heures. 

Quand les soldats sont employés à un service militaire seu- 
lement. soit à la tranchée soit aux batteries, et qu’ils se re- 
lèvent toutes les vingt-quatre heures, trois relais d’hommes 
peuvent suffire et suffiraient même encore dans le cas où les 
gardes seraient relevés deux fois par vingt-quatre heures. 

Ainsi, par exemple, six mille hommesd’infanterie, et douze 
cents hommes d’artillerie pourraient fournirchaque jour, aux 
tranchées une garde de deux mille hommes, et aux batteries, 
quatre cents artilleurs; car les troupes employées aux tran- 
chées ne se relèvent que toutes les vingt-quatre heures , et 
il en est presque toujours de même pour l’artillerie. 

Quant aux travailleurs, comme on les relève généralement 
trois fois par vingt-quatre heures , il serait à désirer qu’il y 
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eût en tout quatre relais , afin que chacun d’eux ne travaillât 
qu'une fois en trente-deux heures, ce qui leur donnerait lar- 
gement le temps de se reposer, et empêcherait que ce fussent 
toujours les mêmes hommes qui fussent de corvée la nuit, ce 
qui est inévitable, quand il n’y a que trois ateliers pour four- 
nir aux trois relais. En supposant donc qu’il fallût avoir à 
l’ouvrage constamment jour et nuit, douze cents hommes, il 
faudrait, pour y suffire , quatre mille hommes d’infanterie, 
qui seraient divisés en quatre ateliers, dont trois feraient leur 
tâche en vingt-quatre heures. Ce nombre ajouté à celui de 
six mille précédemment arrêté, porterait à dix mille huit cents 
le nombre de fantassins militaires pour la suite des opéra- 
tions. 

Pour déterminer le nombre des officiers et soldats du génie 
nécessaire, dans un siège, on observera la même règle. Ainsi 
donc, le nombre des relais devrait être le même pour ceux-ci 
que pour les travailleurs de l’infanterie; seulement on a re- 
connu qu’il était préférable de les relever à des heures diffé- 
rentes , afin qu’ils pussent se mettre au courant du travail, 
et le connaître dans ses détails , au moment du changement 
d’atelier, qui amène toujours quelque difficulté imprévue. Tel 
était le système généralement suivi durant les sièges de la 
péninsule espagnole. Quant au rapport qui doit exister entre 
le nombre des soldats du génie et celui des travailleurs de 
l’infanterie, on a reconnu qu’il devait être de 1 à 12 pour que 
la direction et la surveillance fussent suffisantes et réellement 
efficaces. 

Il est évident qu’en outre du nombre de soldats strictement 
nécessaires pour les opérations journalières du siège, il en 
faut encore une certaine quantité pour les cas imprévus, pour 
remplacer les morts, les blessés ou les malades, et aussi pour 
subvenir aux diverses nécessités relatives à la distribution des 
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vivres, à leur préparation, et aux mille détails du service. Or, 
tout cela ne laisse pas que de porter le nombre des troupes à 
un chiffre beaucoup plus élevé qu’on ne le supposait au pre- 
mier coup d’œil. Mais je n'ai pas l’intention de m’étendre 
quant à présent davantage sur le mode à suivre pour calculer 
les forces indispensables d’une armée assiégeante. Je termi- 
nerai donc cet article par cette seule observation, que dans 
de telles estimations, il faut toujours avoir égard au nombre 
de simples soldats , et décadrés différents qui devront être 
fournis pour le service de chaque jour , indépendamment des 
soldats nécessairement employés aux divers détails auxquels 
nous avons fait allusion. 
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